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DISSERTA^TION 

SUR ZIZIM. 



Ceux qui entreprennent de parcourir Fespace im- 
mense de l'histoire, rencontrent souvent, sur leur route , 
des écueils dont on ne peut guères se tirer qu'en tenant 
toujours la sonde à la main, et avec le secours de la 
critique qu un sage écrivain dpit consulter à tous mo- 
mens , comme la boussole si nécessaire dans cette es- 
pèce de navigation. Personne n'ignore que cet art , 
comme les autres sciences , est conduit par des prin- 
cipes et par des règles qui lui sont pa^iculières. On 
nous propose , pour la première , de n'avancer aucun 
fait, autant que cela se peut, que sur le témoignage 
des historiens contemporains et originaux : c'est ce té- 
moignage qui établit la sûreté et la confiance du lec- 
teur. Mais si ces anciens auteurs , d'une égale autorité , 
rapportent différemment le même fait, par quellfe 
règle un écrivain postérieur se pourra-t-il déterminer? 
Quel motif fixera son choix, et auquel des deux histo- 
riens dohnera-t-il la préférence? 

C'est précisément l'embarras où je me suis trouvé 
en écrivant , dans mon septième livre , la manière dont 
le prince Gem ou Zizim, fils de Mahemet II, fut reçu 
dans Fisle de Rhodes, par le Grand-Maître et lés che- 
valiers de Saint-Jean. Pour me conduire dans ma nar- 
ration, j'ai cherché des historiens contemporains et 
originaux; j'en ai trouvé deJXk auxquels on ne peut 
disputer cette qualité ; mais qui sont très-opposés dan& 
5. « 
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la relation du même fait. Le premier est Guillaume 
Caoursin, vice-chancelier de TOrdre , et l'autre , Guil- 
laume de Jaligny, secrétaire de Pierre de Bourbon, 
second du nom , seigneur de Baujeu, qui , au préjudice 
du duc d'Orléans , héritier présomptif de la couronne, 
s'empara du gouvernement, et sous lequel s^ passèrent 
la plupart des affaires que son secrétaire a décrites. Il 
s'agit uniquement, entre cvs deux écrivains, de &ça- 
voir,. si, après la mort de Mahomet II, le prince Zi- 
zim , ^on fils, cherchant un azyle contre la puissance de 
son frère Bajazet , qui vouloit le faire périr ; si , dis-je > 
ce malheureux prince demanda , au Grand-Maitre de 
Rhodes, une retraite dans ses États, et un sauf*conduit 
pour s'y rendre et en sortir quand il lui plairoit ; et si 
ce sauf-conduit lui fut envoyé avec une escadre de 
.vaisseaux po«r lui servir d'escorte, ainsi que le rap- 
porte Caoursin; ou s'il ne se jetta dajis le port de 
Rhddes , et ne s'exposa à être fait prisonnier de guerre^ 
par les chevaliers , que pour éviter d'être pris par les 
galères du sultan, son frère, dont il se voyoit envi- 
ronné de tous côtés , ain&i que le rapporte Jaligni , qui 
prétend que le Grand-Maître et le3 chevaliers s'assu- 
rèrent de sa personne, espérant ^ dit-il , en bien faire 
leurprofiu 

Selon Caoursin , Zizim n'étoit que le cadet de Baja- 
zet ; mais il dit que ce prince prétendoit à la couronne, 
comme étant né dans la pourpre , et depuis qufi l'em- 
pereur Mahomet , son père , étoit parvenu à l'empire : 
au lieu que Bajazet, quoique plus âgé, n'étoit né que 
dans le tems qu'Amurat II régnoit, et que Mahomet 
^Jtoit encore simple particulier : afateor, fait-il dire à 
« Zizim-, fratrem prius mi lucem , prodiisse ; sed paire 
« est genitus non re^e » . Jaligni , au contraire , dit net- 
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tement que Zizim étoit Tainé. Le yice-chancelier ajouté 
que Zizim ayant perdu deux bataiUes contre son frère , 
qu'ayant mendié inutilement lé secours du Soudan 
d'Egypte, et que se trouvant sans troupes, et errant 
au milieu de ses propres États , et parmi les' rochers 
du MontTaurus, il avoit été réduit à chercher un 
asyle dans Fisle de Rhodes; qu'il ayoit envoyé des 
ambassadeurs, au Grand-Maître, pourluirdemanderun 
sauf- conduit i fidem pubUcam implorât, dirent ces 
ambassadeurs à d'Aubusson, 4fud tutus in vestram di- 
tionem pateat aditus. L'historien , continuant sa narra- 
tion , dit que le Grand-Maîtrq lui envoya ce sauf-con- 
dttit, pour pouvoir entrer et sortir de' ses États en 
toute liberté , et dans la forme que les ambassadeurs 
délirèrent. 

On a vu , dans le livre VII , que le Grand-Maître ren- 
voya ces ministres avec une puissante escorte, pour con- 
duire le prince dans l'isle de Rhodes : ufirmatus animo^ 
« dit Caoursin, na^im conscendit, et Ifierosotymorum 
« equitum fidei se committit » ; il se livre, dit cet histo- 
rien, à la foi des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 
Zuniga, grand-prieùr de Castille, lui donnant la main 
pour le faire entrer dans son bord , et lui adressant la 
parole: Nous vous recevons, seigneur, lui dit-il, comme 
potre hôte, et non pas comme un ennemi : te excipimus 
ut hospitem, non ut hostem. Ce qui lui fut confirmé par 
le Grand-Maître, qui lui dit en l'abordant: Puisque 
vous entrez' dans nos États comme notre ami et notre 
hôte , il est bien juste que nous vous rendions tous les 
devoirs de l'hospitalité : tu ut hospes et amicus accedis ; 
jura guident hospitii ut prœbeamus decens est. 

Mais lé traité que le Grand-Maître fit depuis avec 
le sultan Bajazet , démentit bientôt un procédé d'abord 
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si géftëreux : car les chevaliers convinrent avec ce sul- 
tan , moyennant une pension de quarante - cinq mille 
ducats d'or, de retenir en leur pouvoir Zizim ; de l'em- 
pêcher de troubler le sultan , son frère , dans la jouis- 
sance et le gouvernement de l'empire, tant que, de son 
côté, il ne porteroit point ses armés contre leurs États 
et contre ceux des princes Chrétiens (i). Gaoursin , et , 
après lui , le père Bouhours , pour couvrir l'injustice 
et la honte d'un pareil traité, fait au préjudice du sauf- 
conduit que le Grand-Maître et l'Ordre avoient envoyé 
au prince Zizim , prétendent qu'en demandant le sauf- 
conduit, il s'étoit engagé à suivre, en toutes choses»^ 
les conseils du Grand-Mattre; que ce ne fut qu'à cette 
condition que le sâuf-conduit fut expédié ; outre cela, 
que Zizim avoit donné, au Grand-Maître, une procura- 
tion très-ample pour traiter avec les Turcs comme 
bon lui sembleroit ; et que c'est, dit le père Bouhours» 
en vertu de cette procuration , que le Grand - Maîtce 
àvoit fait entrer Zizim dans le traité de paix. 

Pour ce qui regarde , ajoutent ces deux historiens, 
les quarante ou quarante -cinq mille ducats, dont les 
gens mal-intentionnés faisoient uj) crime à tout l'Or- 
dre, il est certain Jque l'argent qu'on reçut de Bajazet 
fut employé à l'entretien de Zizim : et le Grand-Maître, 
bien loin d'en tirer quelque profit» y ajouta de son 
revenu : ce qui se peut voir aisément , si on considère 
la magnificence royale avec laquelle le prince Ottoman 
fut toujours traité, sans parler des dépenses infinies 
. qu'il fallut faire à son occasion , soit en envoyant , soit 
çn recevant des ambassadeurs. 

Mais on peut répondre à ces deux historiens, que, 

(i) Histoire de Pierre d'Aubusson.] 
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supposé , comme ils Favancent , que le prince Turc , 
pour obtenir le sauf- conduit , se fût soumis à suivre , 
en toutes choses , Tavis et les ordres du Grand-Maître, 
cette soumission et cet engagement prétendu^ne pou- 
voient jamais avoir été stipulés au préjudice de la 
lS)ert^ du prince, Tunique objet et le principal motif 
du sauf -conduit : autrement c'étoit le détruire , en le 
demandant à une pareille condition. Ce qu'ion allègue 
d'une procuration que le même Zizim avoit donnée 
au Grand - Maître , paroît une raison aussi frivole. Ce 
prince , à les en croire , avoit donné une procuration 
au Grand-Maître, pour traiter, en son nom, avec le 
Grand-Seigneur, son frère; et le procureur se fait un 
tître de cette procuration» pour, de concert avec son 
ennemi, le retenir dans une dure prison. A Fégard des 
quarante?cinq mille ducats d'or que Baja^et fournissoit 
pour la pension de son frère , je laisse à juger au lec- 
teur, si une somme aussi considérable, sur-tout en 
i485 , ne suffisoit fas à Fentretien d'un prisonnier et 
de ses gardes. Si on veut prendre la peine d'évaluer 
cette somme , par rapport à celle qu'elle prodùiroit 
aujourd'hui, pn pourra juger s'il étoit besoin que le 
Grand -Maître, comme le disent sesrdeux historiens, 
prît, sur son propre revenu, ce qui manquoit à la dé- 
pense du prince Turc : ou si une pension , aussi' consi- 
dérables que celle que le Grand-Seigneur faisoit re- 
mettre 'exaGtem.ent, tous les ans, à Venise, ne fut pas 
un des motifs qui engagèrent l'Ordre à ne se pas <}é- 
saisir d un pensionnaire si utile. Après avoir consulté 
Caoursin, voyons de quelle manière Jaligni décrit le 
mém^ événement. 

De tous les faits rapportés par ces deux historiens, 
et où ils sont opposés Fun à l'autre , je n'en trouve 
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qu un de bien important , et qui intéresse , ce me sem* 
ble, rhonneur du Grand-Mattre et de son Ordre: c'est 
ce sauf- conduit dont Gaoursin prétend que Zizim 
s'étoit muni, avant que d'entrer dans le port de Rhodes. 
Car s'il ne s y est présenté qu en qualité de prisonnier 
de guerre, ainsi que le prétend Jaligni, il est indubi- 
table que rOrdre a pu disposer de ce prisonnier, le 
transporter en France, traiter avec son frère de sa 
pension , remettre et donner le même prisonnier au 
Pape. Il n y a rien, en tout cela, contre les règles ordi- 
naires de l'équité et de la justice. Mais, si on s'attatjie 
simplement aux faits que rapporte Gaoursin, et qu'il 
soit vrai que le prince Turc, avant que de se livrer 
aux chevaliers, avoit pris la précaution de ^s'assurer 
d'un sauf-conduit, comment sauver le Grand-Mattre 
et son Ordre, d'avoir manqué de parole, et violé la 
foi publique qu'ils avoient engagée à ce prince? Voilà 
le point de la difficulté : auquel de ces deux historiens 
donnerons -nous la préférence ? tout semble favoriser 
Gaoursin. Non- seulement cet historien étoit contem-* 
porain, mais encore il demeuroit à Rhodes, quand Zi- 
rim y arriva : il étoit ministre , et un des principaux 
officiers de la religion ; et apparemment qu'étant vice^ 
chancelier, lui-même avoit dressé et signé le sauf- 
conduit : et ce qui semble déterminer encore davan- 
tage à suivre son parti , c'cjst que cet écrivain , pas-, 
sionné pour les intérêts de son [Ordre , qui , dans tous 
ses ouvrages , ne perd aucune occasion d en célébrer 
les actions illustres , rapporte ingénuement un fait qui 
ne lui est pas fort honorable. L'aveu d'une défaite par 
le parti vaincu , est une preuve incontestable pour la 
gloire du victorieux. 

Ge qui pourroit rendre la relation de Gaoursin sus* 
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pecte, ce6t qu6 cet écrivain amplifie et exagère tQut 
ce qui passe par sa plume; et, sur le fond d'un 
fait constant et certain , il bâtit presque un roman , ou 
du moins il Faccompagne de circonstances y qiii , bien 
souvent, ne sont pas seulement vraisemblables. S'il 
parie de Mabomet, père de Zizim, il fait un sorcier 
et un magicien d'un prince qu'on sçait avoir été un 
atbée pariait , et qui ne reconnoissoit , pour divinité , 
que ht fortune. Quand il s'agit de la mort de ce prince, 
il le damne justement ; mais , pour avoir 4>lutôt fait , il 
le précipite corps et âme dans les enfers, où il répan« 
dit, dit cet excellent bistprien , une si borrible puan* 
teur , que cette odeur insupportable augmenta de' 
beaucoup les supplices des damnés. Arbitramur enùti^ 
dit*il , €am scélestwn ^ tàmfœtidwn ^ tàan scevum coda- 
ver terrant intrà sua vùcera minime çontùmisse ^ et in 
datnnaÈ^nun perpetimm chaos dejecisse; cvjus fietor 
ipsum etiam infermun inficit^ et damnatorum supplicia 
graioora réddiu 

Le style de cet auteur n'est pas moins extraordi- 
naire que le merveilleux qti'â répand dans ses narra** 
tions. Il n'en connoît que d'une sorte ; sa figure favo- 
rite est le style direct : et , ce qui est un peu surpre-^ 
nant, c'est que tous les complimens qu'il prête à Zi- 
ma sont autant de b^rangues ; on trouve , à chaque 
page de son livre : « discours du prince Zizim au sou- 
te dan d'Egypte, au caraman, au Grand-Maître, a avec 
les réponses de tous ces princes , aussi en style direct. 
Ce ne ^ont pas les endroits de son ouvrage les moins 
travaillés : ces pièces sont remplies de sçavantes cita- 
tions , de doctes lieux-communs , mais qui , par mal- 
heur, ne conviennent guè»res au sujet, et encore moins 
*au caractère des personnes qu'il fait parler. Enfin, il 
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conduit ce prince, avant que d arriver à Rhodes , jus- 
ques à Jérusalem et à la Mecque, dont effectivement 
il fit le voyage : mais , comme s'il eut été derrière lui , 
il rsTj^orte , mot à mot , les différentes prières que ce 
princtfTurc adressa, soit à Dieu, soit à Mahomet, le 
faux prophète de sa loi. J'avoue quece ne sont ici que 
des défauts d un mauvais orateur, et qui n'empêchent 
pas qu'il ne puisse être véritable dans les faits qu'il rap- 
porte; mais, après tout, celui qui a composé ces com* 
phmens empoulés, ettant de harangues, pourroit bien 
aussi avoir composé le sauf-conduit, et l'entrée magni-^, 
fique de Zizim dans Rhodes , ^ont il a crû embellir son 
histoire. 

Jaligni, au contraire, parott plus simple dans sa 
narration : son ouvrage ne contient que des. annales, 
de ce qui s'est passé de plus important, sous. le règne, 
de Charles' VIII. Il étoit secrétaire d'un prince qui 
gouvernoit alors la France ^ pendant la minorité du 
roi, son beau -frère, et qui, après sa. majorité, con- 
serva encore , quelque tems, beaucoup de part dans 
le gouvernement : et si 2Spim n'étoit venu à Rhodes , 
et, depuis, en France, que sur la foi d'un, saufrcon- 
duit , comment l'auroit-on ignoré dans le royaume ? 
Ce prince, lui-même, n'auroitril pas réclamé la foi pu- 
blique? Au heu que, n'étant qu'un prisonnierde guerre,, 
ceux qui l'avoient prig pouvoient le retenir , le donner 
ou en tirer rançon, sans qu'il y eût rien, en cela, con- 
tre l'équité et le droit^des gens. 

D'ailleurs Matthias Corvin , roi de Hongrie, la t^r-. 
reur de&, Ottomans ^a République de Venise, et le 
Soudan même d'Egypte , tous ennemis alors de Baja- 
zet , ayant fait de grandes instances au Grand - Maître, 
pour qu'il leur remît le prince Zizim , dans la vue que . 
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sa présence seule, sur la frontière, ranimeroit son 
parti , et pourroit causer quelque révolution dans cet 
empire ; si ce malheureux prince n'avoit pas été pri- 
sonnier de rOrdre, de quel droit ces chevaliers Fau- 
roient-ils pâ retenir dans leurs fers contre la foi du 
sauf-conduit; contre leurs propres intérêts, et contre 
ceux de toute là Chrétienté? Tous ces souverains ne 
se seroient-iis pas plaints dune injustice si criante? 
Ne trouveroit-on pas quelques traces de ces plaintes 
dans les historiens du tems? Enfin, une nouvelle 
preuve que ces chevaliers croyoient pouvoir disposer 
justement de la personne et de la liberté du prince 
Turc, et quils comptoient sa rançon au nombre de 
leurs effets, c'est que le Pape Innocent VIII, Fayant 
demandé, à FOrdre, pour le mettre à la tête d'une ligue 
qui se formoit contre le Grand - Seigneur , le Grand- 
Maître et^le- Conseil souverain de FOrdre envoyèrent, 
à Rome , le vice-chancelier Caoursin , avec d'autres 
ambassadeurs., pourvu traiter avec ce pontife : et ces 
chevaliers, après beaucoup de négociations, ne con- 
sentirent à lui remettre le pril|^ Turc, qu'à condition 
que, par forme de dédommagement, il réuniroit à 
leur Ck'dre ceux du Saint^^épulcre et de Saint-Lazare , 
avec tous les biens qui y étoient attachés. Les intérêts 
particuliers du Grand-Msfitre ne furent pas oubliés 
dans ce traité : et il y fut stipulé , que , sitôt que Zizim 
âeroit arrivé à Rome, le Pape enverroit, à d'Aubusson, 
le chapeau de cardinal. Si Zizim n avoit pas été prison- 
nier de ces chevahers , ne se seroient-ils pas déshono* 
rés d'exiger, de si grandes récompenses, pour avoir 
violé la foi qu'ils àvoient engagée à ce prince ? 

Maïs c'est donner pour preuve: et pour raison ce qui 
€8t en question : tout dépend de sçavoir qui Fempor- 
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tera de Caoursin ou de Jaligni. Le premier conYieàt 
du sauf-conduit, et même laisse entendre assez disttnc« 
tement quil a été violé. Selon lautre historien, ZÎEin! 
n'étoit qu'un prisonnier de guerre, auquel, parcoure* 
quent , on n'envoya point de 6auf*conduit. Lequel de 
ces deux historiens dôit*on «uivre? Pour me tirer de 
cette incertitude, ,et pour concilier, en quelque ma^ 
nière, ces deux auteurs, j'avois pensé que je pourrois 
peut-être partager ma confiance, et abandonner une 
partie à Caoursin , sur-tout pour tous les faits qui*s'é* 
toient passés à Rhodes, et sous ses yeux, et rëserrer 
lautre partie en faveur de Jaligni, et suivre cet auteur 
dans ce quil rapporte de ce prince, depuis qu'il fat 
arrivé en France. Cet expédient meparutd abord assez 
raisonnable ; mais, dans Fexécution , je sentis renaître 
mes scrupules et les mêmes difficultés. v 

Car si le prince Turc , comme Fassure Caoursin , et 
comme il paroU très-vraisemblable, n'étok entré dans 
Rhodes quen vertu d'un sauf «conduit , ^ qu'il y eut 
même conservé toute sa liberté ; s'il étoit vrai , comme 
il l'avance , que ce priiH^ n'étoit passé en France que 
de son )>on gré , dans la vue d'éviter les embûches que 
son ftrère auroit pu lui dresser tant qu'il seroit resté 
en (Ment , et d^ms l'espérance de tirer de Louis XI un 
puissant secours, pour monter sur le trône de ses pères: 
ce seroit à Jaligni, à nous apprendre par quel motif, 
en quel tems et en quel lieu il fut aiTété en France ; 
mais il n'en dit pas le mç^dre mot. Aon croire Caour- 
sin, Zizim jouissoit d'une pleine liberté dans Rhodes : 
nous le trouveront encore libre en paitant de Rhodes, 
et dans le tems de son embarquement ; et , si on suit 
Jaligni , ce prince' ne parott dans le royaume qu avec 
des fers. L'historien Français, en parlant de son se- 



^^ 
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jour en France, se sert moins de son nom que de celui 
de prisonnier : ce passage d'un état libre dans une tour 

• où on le tenoit enfermé , ne devoit-il pas être marqué 
par cet écrivain? Pourquoi ne nous a-t-il pas instruit, 
si ce malheureux prkice fut arrêté dans le vaisseau 
même de la religion qui le transporta de Rhodes en 
France , ou si on attendit qu'il eut débarqué dans quel- 
que port de ce royaume; ou enfin si on ne lui donna 
des fers , qu'après que la tour destinée à lui servir de 

V prison eût été construite? Dans un événement si rare 
et si singulier , est-il permis d'en ignorer ou d'en sup- 
primer les principales circonstances ? Le Rhodien , à 
ce qui me semble , les feiit bien mieux sentir ; et on 
apperçoit aisément, dans sa narration, qu'on n'attenta 
ouvertement à la liberté de Zizim , qu'après qu'il en 
fût venu des ordres de Rhodes , en conséquence du 
traité fait entre le Grand-Seigneur et le Grand-Maitre. 
Gomme l'Ordre , par ce traité , et moyennant une pen- 
sion de quarante-cinq mille ducats d'or, s'étoit engagé 
de retenir, en sa puissance, le prince Turc, on crut 
apparemment, pour l'empêcher de s'échapper, qu'on 
devott le tenir enfermé. Ge fut dans ce traité qu'on 

^ trafiqua de la liberté de ce malheureux prince ; et sa 
prison fut le sceau de la nouvelle alliance entre les 
Turcs et les Ghrétiens. Mais, de peur de prévenir le 
lecteur , nous avons jugé à propos de joindre , à cette 
dissertation, un extrait de ces deux historiens, qui le 
Inettront en état de juger a^ y a eu un sauf- conduit 
jexpédié, et si ce sauf-conduit a été violé par le Grand- 
Maître et les chevaliers de Rhodes. 
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TEXTE DE JALIGNI. 

Le roi , dit Jaligni , étant encore à Paris , ledit mois 
de Janvier mil quatre cent quatre-vingt-huit, il arriva, 
par devers lui , un ambassadeur de Fempire des Turcs, 
que conduisoit un ambassadeur du roi de Naples. Par. 
cet ambassadeur, le Turc écrivoit au roii des lettres, 
de créance : la cause pourquoi le Turc écrivoit, et- 
envoyoit son ambassadeur , étoit pour ce qu'en France. 
étdit son frère atné, à qui appartenoit toute la seigneu- 
rie, et y avoit été amené il y avoit déjà quatre ou cinq 
ans : car, en Tan mil quatre cent quatre-vingt-un , Fem- 
pereur des Turcs mourut , lequel délaissa à deux de 
ses enfans la plus grande seigneurie du Monde, pour 
ce qu il possédoit deux empires et onze royaumes , et 
tenoit sous son obéissance la Turquie , la Grèce , et la. 
plupart de FAsie. Après sa mort , pour ce que son fils 
atné étoit fort éloigné de Constantinople , où le Turc 
a coutume de f|3iire sa résidence , et qu'il étoit occupé, 
en une guerre, son frère puîné, durant cette absence, 
s'assura des gens d armes qui étoient autour de son» 
père, et de plus s'empara de toutes- les finances, et 
usurpa les Titres de la seigneurie. L'aîné, d'autre part, 
sçachant les nouvelles du décès de son père , se mit 
en chemin , par mer, pour venir prendre possession 
de cet empire, comme seigneur naturel; mais, en ve-< 
nant , il apprit que son dit frère s'étoit saisi de tout ; 
et lui , étant encore sur mer , il rencontra des gallées 
en course, que son frère avoit envoyées pour le guet- 
ter et le prendre au passage ; et fut tellement pressé 
d'iceiles gallées, qu'il fut contraint de se mettre en 
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fuite, et se sauver, pour ce quil étoit bien assuré 
de sa mort s'il étoit pris : il fut donc teUement pour- 
suivi , qu'il lui convint se jetter à refuge dedans le port 
.de Rhodes ; laquelle chose étant venue à la connois-/ 
sance du Grand-Maître et des chevaliers , incontinent 
ils se saisirent de sa personne , étant fort joyeux de 
lavènture qui leur étoit advenue; et espérant d'en 
bien faire leur profit , ils donnèrent bon et sûr ordre 
pour la garde dé sa personne. Aussitôt que le frère, qui 
usurpoit la seigneurie , sçut comme son dit frère étoit 
aussi échappé, il en fut très-d^aisant ; toutes fois , 
incontinent après , il envoya une grande et solemnelle 
ambassade devers le Grand-Maitre de Rhodes, pour 
pratiquer, s'il étoit possible, de ravoir son frère, ou, 
à tout le moins , d'être' assuré qu il ne lui pût nuire à 
l'avenir. Enfin il fut conclu entr'eux que ledit frère 
jouissant , donneroit , par chacun an , une bonne et 
grande pension au Grand-Maitre de Rhodes. Et, en 
outre, qu'il fourniroit autre grande somme d'argent 
pour la dépense de son frère spolié, et pour sa garde : 
outre quoi alliance fut faite, et toute sûreté baillée à 
ceux de Rhodes de leurs terres et seigneuries. Or, 
combien que le Grand-Maître de Rhodes eût lors un 
avantageux parti avec le Turc , toutefois il fut en doute 
qu'à la longue la seigneurie de Rhodes n'en fût brouil* 
lée , et en danger, s'il détenoit continuellement son 
prisonnier à Rhodes , croyant bien que le frère jouis- 
sant, seroit incessamment à l'aguet pour l'avoir, ou 
par amour, ou par trahison , ou de force. D'autre part, 
ilredoutoit les entreprises des voisins, comme du sou- 
dan, des Vénitiens, du roi de Naples, et autres, et 
pensoit que chacun d'eux employeroit ses cinq sens , 
pour trouver moyen de l'avoir, et en faire chacun son 
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profit ; aussi étoit-il fort requis par le Pape de le lui 
bailler, poTir le profit et FaTautage du Saint-Siège apos^ 
tolique. Enfin , pour éviter tous ces inconténiens ^ il 
. délibéra de le mettre en lieu sâr; et, pour ce qu'il 
étoit natif de Frande , de la comté de la Marche, e^ de 
la Maison d'Aubusson, il résolut de Fenvoyer en ce 
royaume , considérant que le roi étoit fort éloigné des 
seigneuries du Turc , et qu^il n'auroit guèfes d'intérêt 
sur le fait de cet empire Ottoman , à qui il demeurât 
des deux frères. Toutefois, avant que de Fenvoyer en 
France, il envoya sfÉvoir du roi Louis onzième de ce 
nom, si son plaisir seroit de le vouloir bien souffrir 
en son royaume; laquelle chose le roi accorda volon^ 
tiers. Après donc que ledit Mattre de Rhodes eut ainsi 
eu le congé et la permission du roi, il prépara le voyage 
de son prisonnier ,, et Fenvoya descendre au pays de 
Languedoc ; de4à, il le fit mener en ladite comté de la 
Marche, en 'la maison du seigneur du Bocakmi, qui 
étoit pavent d*icelui Grand-Makre ; et là fut détenu ce 
prisonnier, qui avoit pour sa garde aucuns chevaliers 
de Bhodes, lesquels étcûent, pour la plâpart, parens 
dudit Grand-Maître. Il étoit fort bien entretenu dé sa 
personne en toutes ses nécessités et besoins; aussi 
son frère, empereur, payoit bien sa dépense. Ce pri- 
sonnier avoit ouï parler du roi Louis , et de la gran- 
deur de son royaume', et de sa seigneurie, et aussi de 
ses faits ; par quoi il désiroit fort de le voir et de parler 
à lui. Les chevaliers, qui Favoient en garde, le firent 
sçavoir au roi , lequel fit réponse que, pour la grande 
renommée que son père avoit eue, qui , en son tems, 
étoit jusqu'alors le plus grand prince de la loi de Ma- 
homet, et lequel avoit le plus fait de belles conquêtes 
qu'aucun autre, il le verroit volontiers, et commurii- 
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queroit de très-bon cœur avec lui ; mais que bonne** 
ment il ne le pouvoit faire , attendu qu'il n etoit pas de 
sa loi; et ordonna, de plus, qu'on lui dit, que s'il 
vouloit embrasser la religion Chrétienne , il lui pro- 
mettoit d'employer toute sa puissance , afin de lui ai- 
der à recouvrer les seigneurieis de son empire ; et de 
plus , il lui donneroit de quoi entretenir son État : et 
si, d'aventure, il vouloit cependant demeurer en son 
royaume , qu'il lui donneroit des héritages et seigneu- 
ries, avec la jouissance desquelles il pourroit vivre 
comme nh prince. Les chevaKéca' firent sçavoir tout 
cela à leur prisonnier ; mais , pour quoi que ce fût , il 
ne voulut délaisser sa loi , et demeura encore en ladite 
comté de la Marche , en la maison du susdit Bocalami, 
jusqu'audit mois de Janvier mil quatre cent quatre- 
vingt-huit , qu'après pliisieurs poursuites et instances 
que lé Pape et le Saint-Siège apostolique avoient faites 
envers le roi, afin d'avoir ce prisonnier, pour le grand 
profit et intérêt du Saint-Siège ; et qu'à cette cause , il 
y avoit eu ambassade envoyée exprès devers le roi , 
laquelle y étoit encore ; le roi , se montrant^ vrai fils 
de l'église , et voulant en suivre l'amour que ses pré- 
décesseurs avoient eu envers le Saint-Siège , dont, à 
cette cause , ils ont acquis le tître de Très-Chrétien roi 
de France, il livra et remit ce prisonnier aux ambassa- 
deurs du Saint Père , pour le mener à Rome : ce qui 
arriva un peu auparavant que l'ambassadeur du Turc 
arrivât à Paris, lequel ambassadeur offroit, de la part 
de son maître , au roi , de grands partis et avantageuses 
conditions, comme de bailler toutes les reliques de 
Dieu notre Sauveur^^ des apôtres et des saints et sain- 
tes, que son père avoit trouvées à Constantiuople 
lorsqu'il fit la conquête de cette ville , et dans toutes 
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les autres villes qu'il avoit conquises sur la Chrétienté; - 
de plus y il offroit de faire tout son effort pour conque^ 
rir la Terre-Sainte, et puis de la remettre es mains du 
roi; aussi offroit-il une grosse pension pour rentrete*- 
nement de son frère, pourvu que le rot le retînt dans 
son royaume. Lorsque ces grandes offres se firent , le 
prisonnier étoit encore dedans le royaume, et leût 
bien pu le roi recouvrer et s'en rendre le maître ; et 
même aucuns disoient que, vu ces g|*andes offres , le 
roi les devoit accepter, mais il se voulut bien montrer 
vrai fils de Téglise, et ne voulut pas préférer lavarice 
et rintérét à la libéralité, et à la loyauté, en disant que, 
puisqu'il Favoit fait livrer aux gens du Pape ^ et q\xû 
lui en avoit accordé la délivrance , il vouloit tenir sa 
.parole, et qu'il seroit bien joyeux que le Saint-Siège 
en fit son profit, et en pût tirer quelque avantage. Il 
fut donc mené à Avignon : et de-là il fut mis sur mer , 
et conduit à Rome. D'ailleurs, le Grand-Maître de 
Rhodes poursuivoit aussi, de sa part, qu'il fût mis es 
mains du Saint-Siège; et, par ce moyen, il fut fait car-- 
dinal, et obtint de grands privilèges et biens pour tout 
l'Ordre dé Saint-Jean de Jérusalem. Le roi fit au reste 
très-bien entretenir et traiter l'ambassadeur Turc , et 
celui du roi de Naples, qui le conduisoit , et les fit dé- 
frayer, et leur fit de beaux dons. 



SUR ZIZIM. xHx 

TEXTE DE CAOURSIN. 

Zjkjmti Rex Legatos mittit Rhodum. 

Mittit (i) itaquè rex Zyzymi Rhodum legatos , ad 
quos priùs litteras dederat ; sed nuntium terrestre iter 
agentem, régis Bagyazit milites intercipiunt. Legati 
Ciliciae littoribus Rhodiam biremem , casu repertam y 
conscendunt, Bhodumque navigant. Intareà navigium, 
apud ea littora stationem habens , Zyzymi conducit ; 
ut, si casus exegerit, repente eo conscensp saluti quo- 
quo modo consulat. Legati ubi Rhodum appulerunt 
jussu equitum magistri Pétri d^Aubusson Senatu coac- 
to , in hanc loquuntur sententiam. 

« Praecellentissim« princeps et magister, prsestan- 
« tissimique équités : nobilissimus adolescens ac su- 
«blimi loco natus Zyzymi rex, Othumannides maximi 
«régis nepos, splendidissimi imperatoris filius, ac 
« potentissimi tyranni germanus, adversis rébus ad 
« tempus cedens , cupit ad te sapientissimum princi- 
« pem et victoriosissimum magistrum , vosque fortis- 
« simos athletas confugere ; qporum prudentiâ , con- 
« silio atqiie ope, rébus afflictis mederi possit. Quam- 
«properè mittendam classeip esse petit, quae, ipsum 
« excipiens , Rhodum devehat : fidemque publicam 
a implorât, quâ tutus in vestram ditionem pateat adi- 
a tus. Hoc loco referre non libet quae yestros quidem 
« praestantissimos animos persuadeant , ut regium ado- 
« lescentem noi^ rejiciatis. Nobiles viri estis , et multft 

(i) Cette rdatioB a été imprimée à Ulra en 1496. 
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« praediti prudentiâ satis superque intelligitis quanti 
« ponderis existant postulata, et quotvel quales fnictus 
« indè excerpi poterunt. Scimus enim vos praeclarissi- 
u mos viros armis adsuetos , res magis quàm verba 
« impellere : quarè prolixiori sermone suavissimas 
c aures non obtundemus. Poteptissimum régis natum 
ft ad vos accedentem (licet profugum) ne floccipenda- 
A tis. Indecorum enim esset asylum régi claudere ^ 
a quod vel homonciis et pusillis semper patuit. Cele- 
« bre quidem est vestrum , apud exteras nationes , no- 
te men , quod et Caucaôos montes transcendit et Indos 
« penetravit. Quin armis vim repeUere non ignorât , et 
« profugos fbvere asylo tutissimo non fastiiiit genero- 
« sus vester animus. » Litterae in Senatu recitatae, diem 
postulant. 

Legatis curiâ exclusis, magîster, patres quoque de 
re consultant et multâ mente agitant , quae modo sua- 
dent ut regem Zyzymi excipiant y modo ut rejiciant y 
impellunt. Tandem ex rationum controversiis ( seu ex 
calculorum collisiqne ignea scintilla) una résultat sen- 
tcntia : decernuntque regem excipiendum , alendum 
atque fovendum : quia ejusce eyentûs occasio Chris- 
tianae religion! profutura sit. Intromissis legatis, Sena- 
tus-consultum editur. Actis grâtiis, petunt ut res quan- 
tociùs parentur , ne mora discrimen afferat. 

Oneraria igitur navis, trirèmes, navigiaque paran- 
tur. Praefectus insignis eques designatur, qui classe 
conscensâ , clarâ militum Hierosolymorum comitatus 
catervâ in Ciliciam navigat. Ubi illùc appulit, rex Zy- 
zymi navigium , de quo suprà mentionem fecimus , 
citato equorum cursu, urgentibus germani militibus^ 
jàm conscenderat. Fama est cùm à littore paululùm 
elongaretur, per brevem quidem epistolam Zyzymi 
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conscripsisse et ad fratrem dédisse , quam' sagittae in- 
volyit nexuitque, et Scythico arcu in terram contorsit. 
Exceptam esse ferunt epistolam à fratris militibus , 
qui regium juvenem persequuti sont , et fratri reddi- 
tam : quam ubi germanus perlegit , parumper lacry- 
matus est , animoque consternatus diù siluit : et , aditu 
prohibito, papilione se continuit. ^grè certo tulit 
qu6d frater Mahumeteae legis cultor (quod permaxi- 
mum crimen Mahumetei ducunt) ad Christianos con- 
fugerit , ad eos presertim qui Othumannidum familise 
infensissimi fuere, et genitorem graviori affecerunt 
ignominiâ, quod que fratrem Ghristiano adhaerentem 
nomini , legi Mahumeteae gravissimum af ferre posset 
dedecus : quorum se conscium profitetur qui tantâ 

atrocitate sit eum persequutus. 

; Vh\ nunciatum est Rhodioa sui causa adventâsse , 
firmatus animo nayim conscendit, et Hierosolymorum 
equitum fidei sese crédit. Navis praefectus regulungi 
Othumannid<im humanitate , honore , obsequioque 
prosequitur. Littora patrii soU relinquens , et pater- 
num avitumque regnum deserens rex , turbato animo 
ahquot siluit horas : mente postmpdùtn receptâ, navis 
praefectum his alloquitur verbis : 

« Nedùm ago tibi, virillustris, gratias : verùm habeo 
«ingenteSy cumulatèquè redderem, si sors à sublimi 
«loco me non dejecisset, quod me destitutum, pro- 
a fugum , aniino extorremque , tanto zelo afficias. Sed 
tt ab ingenuis viscèribus magoanimoque viro non nisi 
ftillustria proficisci poterunt. Generosi quidem sunt 
«qui te ad me excipiendum miserunt, tu quoque ex 
ffcœtu eorum nobilis es et vir dignus, qui mandata 
A.ékequi accuratè pro tuâ innatâ prudentiâ et scis et 
u studes. Non possum tamen non parùm admirari quod 
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N tânti affectas indicium in me exhibeatur, qui ejus 
«natussum, qui saevitiâ, cradelitate , ac immanitate 
ff (dùm spiritus alebat artus) Rhodios persequutus est; 
« in quo et tuam et tui principis ac Senatûs Rhodio- 
« rum nobilitatempraedico, prudentiam admiror simul 
* et magnanimitatem (quae injuriantm obliviscitur) ex- 
« toUo.Si res prosperae succèdent , tanti quidem in me 
H officii memorem et gratum intelligent Rbodii, » Cui 
ait classis capitaneus : 

«ClarisBÎme princeps, hoc à nature illustrioribus 
« animis datum est , ut soleant praBcellentés viros ho^ 
« nore afficere digno. Tu qui summo loco hatus es ^ 
« quamvis profugus et extorris , contemptui tamen non 
« esse debes. Id quippè viliuii> homihum censetur, qui 
« non nisi benè fortunatos colère sciunt. At magna-^ 
« nimi yiri quos yirtus aut sanguinis pmsapia illustrât , 
«vel hostes anrns positis, reverentur, colunt atque 
« observant. Te excipimus ut hospitem , non hostem : 
« faospitis quidem jura , non hobtis sequimiu*.... Leonis 
« profecto brutorum principis animalium , mos est 
«prostratis blandiri, saevaque animalia graviori im- 
« buere ira. Milites quoque Cbristi , leonis mores imi- 
« tati , qui ad eos amicè confugiunt , humanitate exei- 
' « piunt : qui saevitiâ utuntur, strictos gladios fortitèr 
« objiciunt. » 

Intereà , régis adventu> nunciato , parantur quae 
pompae deceant : struitur ad mare ligneus pons , qui 
descendentem excipiat regem : pontis enim longitudo 
in mare protensa decem ferè passuum fuit , latitudo 
quatuor, quibus aequo gradu plures incidere possent. 
Attrebatum pannis auro, argento, serico lanàque con- 
textis, pto Gallorum Belgarum more (qui hujusce àr* 
tis iuventoresetpentioresputantur) pons ornatur. Via 
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eû^n quà pedum vestigia incedentes premerent , Tur- 
corum pictis tapetis sternitur : vici quà parte euodum 
fuit , miito , floribu8 suavem quidem odorem spiraoti- 
bus respersi ac varietate sunjt distincti. Primores ac 
plebeia gens, quae ad spectaculum convenërat, vias 
obsident. Matronae ac nuptae inuptaeque puellae ad fe- 
nestras sedent. Reliquum vulgus tecta conscendit , ut 
Tenientém conspiciSit regem. Navim%ntè portus hos- 
tium anchoris subnixam Rhodia triremis prepinquas , 
regem excipiens ad pontem vehit. Praemissi sunt praes- 
tantes Senatorii ordinis équités, qui Zyzymi descendent 
teiB consalutent. Hos sequitur longus famulorum ordo 
insignis magistri redimitorum , gallicos cactus vioran- 
tium. Deindè juvenes primae lanuginis milites Hiero* 
stdymitani , lucentibus equis insidentes , torque , veste 
sericeà et splendido ornatu distincti incedunt. Magis* 
tnim post hos insignis vehit sonipes, spumantia fraena 
mandens , aureis fibulis phalerisque omatus , qui hin- 
nitum saepius edens, superbe graditur, ùt ne quidem 
magistro quempiam adhaerere laciniori incessu per- 
mictat. Senatus quidem gravis , equis vectus subsequi* 
tur. iEdem Sancti Sebastiani foro sitam de industrie 
Magister non transit , illùcque obviàm venit rex Zyzy* 
mi , superbo insidens equo , fidis comitatus profugis. 
Postquàm Magistrum rex conspexit, ter digito label- 
him compescuit , qui mos est barbarorum principum , 
eùm mutuà reverentià sese afficium. Magister autem 
pro more principem reveretur. Reddità salutatione 
dextras jungunt, et per interpretem confabulantes , ad 
aedes equitant paratas. Ubi ad palatia Francorum equi- 
tom , magnifiée ad faaec orna ta , ventuni est , eo dimisso , 
Magister suas aedes petit. Rex verè ex equo in pedes 
sese agilitèr excipit , ad duorum médius Turcorum , 
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konoris causa, ulnas sustentantium scalas consceu- 
^ens, penetralia ingreditar, barbaricoque sago ab- 
j«cto, lectisternio , pro Turcorum more, flexis popli- 
tibus sedit. £â die artubus sale tabentibus , quies 
data est. 

Postridie ejus diei , M agistrum coràm alloquitur rex 
his verbis : « Praestantissime Magister, inclytissimeque 
« priiicep>8 , germàni saevitiâ me pef sequente , cùmque 
« sors e6 me redegisset ut adversis cedere quam in 
ff fortunam conari salubrius visûm esset, multa menti 
<c occumint : hùc atque illùc animum convertens ad 
a quos confugerem non satis prospîcio. Demùm tu , 
ti praeclarissime athleta , occurristi : subiitque mentem 
«tui quidem ^nominis fama percelebris, quae nedùm 
« Christianos , verùm exterorum fines et usquè ad In- 
« dos penetravit. Accedit ad hoc fideij integritas, ani- 
«mi generositas, mentisque magnanimitas , quà tu, 
« tuique commilitones praediti sunt. Praetereâ praecél- 
«lentis triumphi gloriâ, quam, obsidione quâ genitor 
« meus Rbodios oppugnavit , adepti estis illustre qui- 
n dem facinus , Othumannorum familiam , supra octin- 
«gentos annos tropheis, triumpbis atque ovationibus 
« celebratam, virtute vestrâ propulsastis. Ingenti ita- 
«que tuac virtutis admiratione allectus, te tuorumque 
. «militum cœtum nedùm dilexi, verùm amavi, colui 
« et magnifeci. Vestrae quippè virtutis tantae sunt vi- 
bres, ut nedùm suae gentis, yeriun exterarum natio- 
« num animos alliciant. Nec parùm attulit mihi fidu- 
a ciae ; quèd tu christianorum principum favorem grâ- 
ce tiamque haud immérité complecteris. Et per te tui 
« quidem nominis splendor in Orientem latè diffundi- 
<t tur. NuUi certè mirum yideri débet, si personam tuse 
n fidei crederemus , qui , magnanimus et sapientissi^ 
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• mus, genitorîs praeteritas injurias parvipenderes , et 

« filium tyranni ad te confugientem non cûnteninéres , 

« verùm consilio , auxilio ^ atqiie praesidio foveres. Sed 

« tacitus fortisitan cogitas : quo jure cum germano 

«de regno hic contendit qui minos est natu? fateor 

a fratrem priùs in lucem prodtsse ; hac quoque ratione 

•timperio exclusun^iri contendo. Pâtre enim genitus 

« est non rege : qui ( nondùm principatum adeptus ) 

« ipsum genuit. Possideat igitur quorum pater ( dùm 

« eum suscepit) potitur. Ego verè, à pâtre rege impe- 

ojrialibus infulis ornato genitus, natus, educatusque 

«sum. Nec patrèm vidi, cognovi atque colui, nisi re- 

o gem, imperatorem ac prinôipem rerum potitum. Quo 

«fit ut optimo jure, quod pater (cùm me genuit) pos- 

« sedit , mihi debeat nato. At n^ittamus haec. Potuitne 

«me regno patemo, avitoque prorsùs expeUere, et 

«regio juveni dignam portionem denegare? regiam* 

ttgazam, praecellentemque supellectilem invadere , 

«sibi ascribere ac deripere? commilitones , ut mihi 

« infensi essent , donis corrumpere , allicere atque 

« movere , et me ad interîtum usquè urgere ? O fratris * 

«saeva crudeUtas! O germani contumax tyrannis! O 

« sanguinis caeca cupidita$ I Pudet haec de fratf e queri , 

« sed quod non erubuit me patèrnâ hereditate spoliare, 

« àequum est me, injuria spoliatum , coràm bis ad quos 

« confugio haud verecundè con queri. Qui enim medici 

« operam petit , dolorem et vulnus detegat necesse est. 

« Ad te confugi , Rhodiorum^ felicissime princeps, vos- 

«que amplector, fortissimi milites, facessant igitur 

« paternae contumeliae : ad calamitatem (quâ premor ) 

«mentem convertere velis, inclytissime athleta, qui 

« hostium armis audes resistere , et principum calami- 

« tati scis subvenire. Percutiam quippè cum Christianis 
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« perpetuum fœdus , nec eos armis lacessere conabor ; 
« paternique imperii portione non indigna contentus , 
«armis positis quiescam. Nec immemor beneficiorum 
«(à te susceptorum) ero. Imploro tuum praesidium : 
« invoco principum Christianae religionis auxilium : ut 
« et mihi et ipsis consulant germani saeyitiam yindi- 
« cantes. Pro inimico amicum ; pro hoste hospitem ; 
« pro infido fidum R. P. Ghristianorum yindicabunt. » 
Rege silente, Magister ita loquutus est. 

« Yerbatua, illustrissime rex, prudentiâ suntplena. 
« Quqd me et Rhodios équités tantoperè laudaris , mx 
« quidem modestiae ascribimus. Si quid enim gloriae , 
ttfamae, aut dignitatis in nostro relucet cœtu, Deo 
« gratiarum infusori attribuimus, ex cujus providen- 
(Ttiae fonte cuncta manant, fluunt ac derivantur. Nec 
« te moveat qu5d Christiani et cruce signati sumus , 
« Rhodiorum qiiippè civitas cunctarum gentium asy- 
« lum , refugium et portus fidissimus est : ad quam , 
tt patrum nostrorum memoriâ et tuae gentis et aliarum 
«non contemnendi principes, qui confugére, gratiam 
« cum humanitate reportâruitit. Nec enim decét gene- 
«rosos animos, cùm de fœdere agitur, hostilium aiy 
« morum reminisci. Si genitor fuit acerrimus Rbodio- 
« rum oppugnator, putavit suae legis decori id condu- 
it cere. Égit ut hostis ; nos autem ut hosti gladios obje- 
« cimus. Deus tandem clementissimus justiori favit 
« parti , et victoriae Angelum Rhodiis mittere dignatus 
« est. Tu ut hospes amicusque accedis : jura quidem 
« hospitii benevolendae ac dilectionis praebeamus de- 
« cens est : bono ac erecto sis animo. Pro virili parte 
«rerum eventui consulere, quodque tibi et nomini 
«Christiano conducat, exequi non parvi pendemus 
« quantum et ingenioli, et fortunarum facultas suppe- 
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a ditarit Romanus quidem pontifex , reges , potenta- 
« tusque catholici , qui religionis Christianae tenent 
fc gubemacula, potémiâ, sapientiâ ac propentione in 
« R* P. Christianorum voluntate praediti sunt ; qui tui 
•t adventûsoccasionefrui scient. Te nondeseremus, sed 
« nos huic causae propitios comperies. Placuitque plu-' 
« riniùm tui juris summam intelligere ; ut justae causae 
« initi videamur. Grataeque sunt oblationes , quae non-^ 
a nisi ab animo grato et generosà pieilte, quae omnem 
«respuit ingratitudinis labem, proficiscuntur. » His 
dictis , regeque salutato , sedes revisit. 

Totis diebus frequens Senatus cogitur, ubi, sapien-* 
tissimà consultatione, res agitantur. Placuit tandem 
principi ac Rhodiorum Senatui , in eam quoqùe sen-' 
tentiam cunctorum animi inclinantur, ad Romanum 
pontificem , impek^atorem , reges et principes catholi- 
cos litteras dari , nuntiosque mitti , qui régis Zyzymi 
ad Rhodios confugium nuntient , oportunitatemque à 
Deo oblatam signiiicent, quâ R. P. Christianorum cou'» 
suli possit. pptimumque visum est ut profugus prin- 
ceps sub tutelâ Magistri et Rhodiorum equitum ad 
occiduas migret provincias. Facto S. C. Utterae nuntii- 
que expediuntur. Ac navis oneraria paratur quae regu- 
lum devehat, cujus conductores deputantur prâestan- 
tes Rhodiorum milites ; qui Kalendas Septembris 
M» GGCG. Ixxxij navim conscendentes portu féliciter 
solvunt. Eâ quoque pompa et orûatu, quo Zyzymi ur- 
bem introivit , postquàm dies duo et quadraginta mo^ 
ram traxisset , Rhododicessit.;... Prudentisdimus Rho- 
diorum magister arbttratus principem Zyzymi tutiùs 
apud Gallias defendi , custodiri atque protegi , quibu& 
certè praeest rex Ghristianissimus ^ qui catholicam (i- 
dem gratiâ et prsesidio, majorum exemplo, prosequi- 
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tur : ubi et summa sinceraque viget religio, fides quo- 
que relucet orthodoxa ; ubi monstra qon gignuntur ; 
ubi careot ingidiis, ac ubi toxici Éibes ignoratur : his 
causis suasus in Franciam Zyzymi regem mittit j ut 
robustissimis, cruce signatis, comitibus succinctus op* 
pido Hierosolymorum in amplissimo Francorum Re- 
gno sito asservetur. Sed non defuit commentum quod 
principem Zyzymi regno interdiceret nec ei pateret 
aditus : constitutiongregiâ, uti accepimus, refragrante » 
quae Mahumeteos , Judaeos , alienosque ab fide catho- 
licâ viros regno excludit. Quis enim velit , praesertim 
Hierosolymorum Ordo, qui praecipuum erectorem^ 
protectorem , auctorem Francorum regem colit , vene- 
ratur, observât, immaculatum integerrimumque re* 
gnum obscaenis moribus inficere? Quis cupit regiae cons- 
titutioni adversari ? Quis desiderat rem atrocem corn-* 
mittere? Nullus profeetè saiiae mentis id excogitârit. 
Non erit quippè in Gallis Zyzymi s^mpitema mora ; 
sed ad tempus quo4 rébus Christianorum consuli pos- 
sit. Non erit cum Gallis viris integenrimis et omni im- 
munditiae labe puris, Zyzymi commercium. Non erit 
quideiâ cum incolis assiduitas \ non erit cum habita- 
toribus familiaritas ; quandoquidem in secessu conclu- 
detur; castelli mûris cohibebitur, pàucis comitatus 
satellitibus. Aderunt quippè ejus custodiae milites 
Rhodii, qui constanter ecnrum pravitatem contemnunt 
et rident. Non débet quidem Gallia hune renuere , ex- 
pellere atque contemnere, cujus asservatione tantam 
decus, tcmtum commodum, et tantum utile emanare 
pocest. Nec dubitaïnus piissimum regem, ac sapientis- 
simos doctissimosque ejus regni viros haud aliter sen- 
tire, si mod6 hujus principis statum intellexerint» 
Major quippè conunoditas Christianis affertur Zyzymi 
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fovendo, protegeoda, et assenrando, qnain inclytis- 
simo regno àrcendo; propellendo, necnon et exclu- 
dendo. Nec enim régis constitutio , nec conditoris in- 
tentio infringitur, ubi tàm danim facinus , tam grande 
emolamentum 9 tàmque insigne monimentum ex ad- 
missione in regntim oritnr. Si autem aditns in Fran- 
ciam Zyzymi denegatur, exuhabunt insidiatores , toxi-i^ 
comm portitores, sicarii, nefondique scitellites , qui , 
dissimulato habita jussu Turci, nefandorumque viro^ 
rom suae factionis passuum ragipalantur : ut Zyzymi 
\el gladio décent, vel rapiant , vel veneno interimant.... 
Sed forsitan quis dicet : fides publica Zyzymi data 
arctae ejus custodiae répugnât. Minime quidem , fidest 
namque data Zyzymi regem Bhodiorum Magistro au- 
dientem futurum pollîcetur, consilioque ejus potitu- 
rum, nec privatos appetitus sequuturum. Exceptus 
enim non est rex Zyzymi ut Christianae religioni aut 
Bhodiorum statui obsit, officiât, damnumque afferat. 
Ipstim certè profugum à naufragio, à mortis discri- 
mine , à germani sanguinolentisque manibus , praecel- 
lentissimus Magister eripit, servat atqije défendit, dis- 
sonum quippè et à ratione prorsùs ahenum si quos 
lautorés et vitae tutoi'es sentit , cladem afferat. Teren- 
dum quidem tempus, et rébus maturiùs consulendum , 
donec aetas quietior, tranquillior, ac férventior red- 
datur; ettjui dessident, virtute fruantur optatâ. Nulla 
siquidem ex ejus custodiâ oritur pecuniaria militas ; 
quamvis ampla sit pensio. Prodigum est ac profusum 
id hominum genus; multoque cibo , insignique supel- 
lectili utitur : multasque impensas ejus custodiâ affert 
in educandis qui suae asservationi incumbunt. Sui 
etiam causa legationes ad Turcum et ejus ad nos sae- 
piùs mittuDtur, quae amplos sumptus faciunt. Honor 
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quidem, commodum, utilité etiam fidei ac reipnblicar 
Ghristianonim, ad servandum juvenem nos compellit ; 
donec qui cuncta providet ex ejus altâ spécula Ghris^ 
tianorum tepidas mentes inflammet : ut expeditio in 
fidei hostem instauretur. Si Ghristicolae oblatam sper- 
nent oocasionem, ingratitudinem certè nefandam non 
feret Deus ; luentque pœnas quandoque , qui conatus,' 
qui sanctum propositum, quique res propitias iniquo 
disturbant ingenio. Si interimt , aut manus hospitala^ 
riorum rex Zyzymi, quod Deus avertat, effugerit : 

tune liquido patebit quanto nune fniimur bono 

Datum Rhodi. xij, kal. octobris anno incarnationis 
Cbristi, M. CCCC. kxxiij . 
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HISTOIRE 

DES CHEVALIERS HOSPITALIERS 

DE 

SAINT-JEAK DE JÉRUSALEM, 

APPELLES DEPUIS 

CHEVALIERS DE RHODES, 

« 
ET AUJOURD'HUI 

CHEVALIERS DE MALTE, 

LIVRE TREIZIÈME. 

Si la conquête du fort Saint-^Elme avoît coûté, 
aux infidèles , un de leurs généraux et leurs plus ^^ î" 
braves soldats, la religion, par une défense si Valette. 
opiniâtre, n'avoit pas fait, à proportion, une 
perte moins considérable. On comptoit jusqu'à 
cent trente chevaliers, et plus de treize cents 
hommes qui avoient péri dans ce siège particu- 
lier; et les cruautés que les Turcs ven oient d'y 
exercer, avoient jette une espèce de consterna- 
tion dans les esprits. liC Grand -Maître, quoique 
sensiblement touché d une si grande perte, dis- 
. 5. * ' » 



Jean 
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simuloit sagement sa douleur; et, pour rassurer 

i^ELk quelques chevaliers en qui il voyoit une espèce 

Valette, d'étohnement , il convoqua une assemblée géné- 
rale et extraordinaire de tous ceux qui, sans pré- 
judicier à la défense de leurs postes, purent s'y 
trouver. Il y parut avec sa fermeté ordinaire, et 
cotte hauteur de courage qui est au-dessus des 
évènemens. Ce prince fit d*abord 1 éloge des che- 
valiers qui étoient morts dans cette occasion ; et 
il dit qu'ayant sacrifié leur vie pour la défense de 
la foi , ils avoient assez vécu pour leur gloire et 
leur salut. Il exhorta ensuite toute l'assemblée à 
imiter leur zèle et leur courage ; et, pour lui in- 
spirer vme nou^^elle ardeur ^ et augmenter sa 
confiance , il représenta que les chevaliers qu'on 
avoit perdus avoient été plutôt accablés par la 
multitude des infidèles, que vaincus par leur va- 
leur; mais que le nombre de ces cruels ennemis 
étoit considérablement diminué ; que leur armée 
s'affoiblissoit encore, tous les jours, par des flux 
' êe sang, et par d'autres maladies contagieuses , 
dont elle étoit attaquée; que les provisions de 
guerre et de bouche commençoient à leur man- 
quer, et qu'ils en avoient envoyé chercher, le 
long des côtes d'Afrique , et jusques dans l'Archi- 
pel et dans la Grèœ , sans qu'on eût en encore 
nouvelle du retour de leurs vaisseaux ; d'ailleurs 
que le fort, doût ils ven oient de s'emparer, ne 
leur donnoit aucun avantage sur le Bourg, et 
sur les autres ♦brteresses, dont, par leur situa- 
tion, ils étoient entièrement séparés; que toute* 
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les forces de la religion étoient renfermées dans 

ces places ; qu'il n etoit pas même difficile d'y de la 
faire entrer du secours ; enfin qu'il livrerpit ba- Val*^tt«. 
taille aux Turcs, ou qu'il espéroit de les faire 
tous périr . au pied des bastions et des bqule- 
vards. 

Ce discours qu'il pronon(ja avec une noble 
audace, le feq qui brilloit dans ses yeux , la conr 
noissance qu'on avoit de sa valeur et de sa 
capacité , tout cela affermit la confiance de l'as- 
semblée j et il n'y eut point de chevalier qui ne 
protes-tât hautement de répandre jusqu'à la der- 
nière goutte de son sang, potii: la défense de l'isle 
et de tout l'Ordre. ' 

. Le Grand -Maître vit avec un sensible plaisir 
ses propres sentim^ns dans le cœur de tous les 
chevaliers ; et, pour les communiquer jusqu'aux 
simples soldats, il parcouroit tousleâ postes; et, 
leur adressant la parole avec une douce familia- 
rité: «Nous sommes soldats de Jésus- Chr^^ 
« comme vous, mes camarades, leur disoit-il; et 
-«si, par malheur, vous nous perdiez, et tou§ 
«vos officiers, je suis bien persuadé que vous 
«n'en combattriez pas avec moins de résolur 
«tion, et qu'alors vous sçauriez bien prendre 
i» l'ordre de votre courage»». Pour augmenter 
leurs forces et leur confiance, il tira de la Cité 
Notable, qui avoit moins à craindre des Turcs , 
quatre compagnies qu'il fit entrer dans le Bourg: 
il choisit, en même-tems, quatre des principaux 
commandeurs , qu'on appelloit Capitaines du Se- 
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■"": — cours , et qui en dévoient porter dans les endroits 
DK LA qui seraient les plus pressés. Chacun de ces corn* 
tnandeurs avoit à ses ordres particuliers dix che* 
valiers pour leur servir comme d*aides-de*camp : 
il en nomma ensuite trois autres, en qualité de 
sergens-majors de la place ; et , afin que les vivres 
fussent distribuées avec économie , quoiqu'il en 
«ùt fait un amas prodigieux, il fit encore appor- 
ter, dans les greniers et dans les celliers publics, 
tous les bleds et les vins qui se trouvèrent alors 
chez les marchands particuliers, auKqq^s il les 
fit payer. 

A ces soins, sl^dignes dun grand général, il 
ajouta une défense expresse de faire, à Favenir, 
aucun prisonnier; il ordonna qu^après en avoir 
tiré les lumières quon pourroit des desseins du 
bâcha , on les égorgeât tous , sans faire aucun 
quartier. Il en vint à cette rigueur, non -seule- 
ment pour apprendre aux Turcs qu'il y avoit 
ée$ vengeurs des cruautés qu'ils avoient exercées 
sur les chevaliers du fort, mais encore pour ôter 
à ses propres soldats et aux habitans, dans queK 
que extrémité qu ils fussent réduits , toute espé- 
rance de composition, et pour leur faire sentir 
qu'il n y avoit, pour eux, de salut que dans le 
salut même de la place. 

Le hacha, qui n'étoit pas informé d'une réso- 
lution si déterminée, et qui, au contraire, se 
flattoit que le Grand-Maitre et les chevaliers, 
ébranlés par la perte qu'ils venoient de faire, ne 
seroient pas fâchés d'entendre parler de capitu- 



DES CHETALIERS DE MALTE. 5 

lation , envoya , à la porte du Bourg , avec un '■' 
étendard hlanc, un officier suivi d'un esclave delà 
Chrétien pour lui servir d'interprète; et il étoit Valette.. 
chargé de pressentir si le Grand- Mai tre seroit 
disposé à entrer en négociation. On n admit 
dans la ville que l'esclave, qui, depuis trente 
ans, servoit sur les galères du Grand -Seigneur. 
Il rencontra la Valette sur la place; et, aux prcr 
miers mots qu'il prononça de composition, ce 
Grand-Maitre , sans en vouloir entendre davan- 
tage, ordonna, sur-le-champ, qu'on le pendit. 
Mais, i^u particulier, il dit au chevalier quil 
avoit chargé de faire faire cette exécution , de 
lui en donner seulement la peur, et de le relâ- 
' cher après en avoir tiré toutes les lumières qu'il 
pourroit de l'état de l'armée des infidèles , et des 
desseins du hacha. 

On trouva que cet esclave étoit un pauvre 
vieillard, âgé de plus de soixante et dix ans, 
qu'on n avoit détaché de la chaîne que pour une 
commission si dangereuse , et qui , d'ailleurs , 
n avoit aucune connoissance des projets du gé- 
néral des Turcs. On lui offrit de le retenir dans 
la place; mais, comme il croyoit que les Turcs 
s^en rendroietit bientôt maîtres, dans la crainte 
d'en être ensuite traité .comme un transfuge , il 
préféra ses chaînes à une liberté qu'il s'imaginoit 
devoir être peu durable, et dont une seconde 
perte pouvoit être suivie d'horribles tourmens : 
ainsi il demanda d'être congédié. Le chevalier , 
qui avoit otdre de le mettre hors de la place , le 
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— ~ lit passer au travers^ de plusieurs rangs de soldats, 
DE L\ à qui on avoit exprès fait prendre les armes ; et, 
quand il leut conduit jusqu'à la contre-escarpe , 
lui montrant les boulevards , les bastions , et 
sur-tout les fossés profonds de la place : « Voilà, 
« lui dit-il , le seul endroit que nous voulons ce- 
« der au bâcha , et que nous réservons pour Ty 
tt ensevelir avec tous ses janissaires »». 

Par la fière réponse faite à cet esclave, le bâ- 
cha comprit bien qu il n'y auroit que la force 
des armes qui le rendrôit maître de Fisle. Ses 
troupes, par son ordre, investirent, du ô6té de 
la terre, le château Saint- Ange, le Bourg et la 
presqu'isle de la Sangle , qu'on appelloit ancien- 
nement le château , et la ville de Saint-Michel , 
situés sur deux langues de terre qui s'avançoient 
dans le grand port , et qui n'étoient séparés que 
par une espèce de canal, qui servoit de port 
particulier aux galères de la religion. L'armée 
des infidèles s'étendoit depuis le Mont ou roc du 
Goradin , et depuis le Bormole , espèce de fort 
contigu au bourg Saint -Michel, jusqu'au Mont 
Sainte -Marguerite et au Belveder, où le hacha 
avoit marqué le quartier-général. On commença 
ensuite à ouvrir la tranchée; et, dans les en-' 
droits qu'on rie pouvoit entamer, et où le roc 
étoit trop vif, le hacha fit élever des murailles 
de pierres sèches ; et, pour battre, en même-tems, 
le Pourg et la presqu'isle où étoit situé le châ- 
teau Saint-Michel, et qu'on appelloit alors Tisle 
de la Sangle, les esclaves Chrétiens furent em- 
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ployés à traîner soixante et dix pièces de gros — , 
canon , qu'on conduisit en difFérens endroits, et delà 
dont on dressa , depuis , neuf batteries. Valette. 

Pendant que'^tes Turcs étoient occupés à ces 
travaux, dom Juan de Cardonne, dont nous 
avons déjà parlé, et qui commandoit les quatre 
galères du secours , après^ plusieurs tentatives 
pour les débarquer dans Tisle , n^ais que le mau- , 
vaislMiS, et peut-être sa propre timidité, avoient 
rencflrînutiles, reparut proche.de Malte, pour 
tâcher, suivant son instruction, de découvrir si 
le fort 8aint*E]me tenoit encore. Il mit à terre, 
avec une légère escorte, le mes tre- de-camp Ro- 
bles et le chevalier de Quincy; Le mestre-de- 
camp s'étoit attiré la confiance de dom Juan en 
soutenant, dans tous les conseils, pour se confor-» 
mer au sentiment du général , qu'on ne pouvoit 
prendre trop de précaution pour un débarque- 
ment. Il ne fut pas plutôt à terre, qu'il apprit, 
de quelques pauvres habitans cachés dans des 
grottes voisines, que le fort étoit perdu. Cen 
étbit assez pour le faire rembarquer prompte- 
ment; mais, ayant été gagné par les prières du 
chevalier de Quincy, et séduit par son propre 
courage, il résolut de dissimuler la vérité à son 
général, et, pour contribuer au salut de Malte, 
de l'engager à mettre promptement à terre tou- 
tes les troupes qui étoient sur les galères. Dans 
cette vue, et de peur que ses soldats, à leur re- 
tour, n apprissent à dom Juan la perte du fort, 
il les envoya à la Gité Notable, dontFaccès étoit 
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— --" facile, 80U8 prétexte d'en amener des guides et 
nit LA des chevaux pour conduire le secours jusqu'au 

Valette. Bourg ; et il manda , au gouverneur, qu'il alloit 
faire faire le débarquement à la cale de la Pierre 
noire ; qu'il retint les soldats qui lui rendroient 
sa lettre , et qu'il lui envoyât d'autres guides pour 
conduire le secours au Bourg, et des voitures 
pour 'porter le bagage. Il revint ensuite à bord 
avec Quincy. Ces deux officiers, à leur i^ilï)ur, 
. par un mensonge officieux, assurèrent le géné- 
ral que le fort ienoit encore ; mais qu'ils avoient 
appris qu'il n'en falloit plus rien espérer, si on 
ne s'avançoit promptement à son secours; que^ 
sur ces nouvelles, ils avoient envoyé des soldats 
à la Cité pour en amener des voitures. Cardonne^ 
toujours incertain, eut bien voulu différer en- 
core le débarquement; mais les chevaliers, et 
environ quarante gentilshommes séculiers qui 
étoient dans sa galère, firent tant de bruit, et 
même tous les soldats montroient tant d'ardeur 
et de zèle pour se voir aux mains avec les Turcs, 
que dom Juan , craignant leur mécontentement, 
et que, par des plaintes publiques, ils ne le dés- 
honorassent, comme ils l'en menaçoient, les 
mit à terre. Ije débarquement se fit dans l'anse 
de la Pierre noire; et Cardonne ne se vit pas 
plutôt débarrassé du commandement^ qu'avec 
ses quatre galères il reprit la route de Sicile. 

La difficulté étoit de faire passer ce petit se- 
cours dans le Bourg, investi et bloqué, du côte 
de la terre, par les infidèles. Le Grand-Mai tre, 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 9 

qui avoit été averti, par Mesquita, du débarque- — ^j — 
ment, leur avoit envoyé des guides pour les delà 



conduire, par des routes détournées, jusquau 
port ou à la cale de TÉchelle, avec assurance 
qu'ils y trouyeroient des barques qui les amène- 
roient, en toute sûjreté, sur le rivage du Bourg. 
Le secours.se mit aussitôt en chemin, et, à la 
faveur d'un grand brouillard, il gagna le port de 
l'Échel^pians être découvert ; après s'y être rem- 
barquéyi! pénétra, au travers' du grand port, 
jusqu au Bourg , où les chevaliers et les soldats 
furent reçus avec toute la joye que méritoient 
leur zèle et le besoin qu'on avoit de leur secoul^s. 
Le mestre-de-camp Hobles, et la plupart des 
chevaliers et des gentilshommes séculiers^ à leur 
prière et aux instances pressantes qu'ils en firent 
au Grand-Maitre, furent envoyés dans l'isle de 
la Sangle, et dans le château de la ville, len- 
droit le plus foible de l'isle, et contre lequel les 
Turcs faisoient leurs plus grands efforts. Diffé- 
rentes batteries, placées au Mandrace et sur le 
Mont Scéberras, tiroient continuellement contre 
cette place; et elle étoit encore battue du haut 
du Coradin, d'où, par son élévation, et comme 
d'un cavalier, on voyoit à découvert le même 
endroit. Pour le serrer de plus près, le bâcha fit 
faire^ à la tète du Coradin, un retranchement 
dont la hauteur mettoit à couvert ceux qui y 
étoient logés. Les assiégés n avoient plus de libre 
que le côté du port et de la mer ; pour leur cou- 
per cette communication, d'où ils pouvoient ti- 
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rer du secours , et pour enfermer les Chrétiens 
de tous côtés, le bâcha proposa, dans le Conseil 
de guerre, d'attaquer le grand éperon qui étoit 
à la pointe de cette presqu'isle. Pour lexécution 
dé ce projet, il falloit nécessairement faire en-* 
trer, dans le grand port, un nombre considérable 
de barques armées et remplies de soldats ; mais 
on lui représenta qu outre la chaine qui fermoit 
ce port, ces barques n'y pourroient psmer sans 
être fowlroyées et coulées à fond par lartillerie 
du château Saint*Ange, qui commandoit et qui 
battoit tout cet endroit du port; et on auroit 
abandonné ce dessein, si l'amiral des inikièles 
n'eut trouvé lé moyen de jetter des barques dans 
le grand port , sans les faire passer devant le châ- 
teau Saint-Ange, Comme il étoit maître du port 
Musciet, qui n'étoit séparé du grand port que 
par cette langue de terre du Mont Scéberras, où 
étoit situé le château Saint-Elme, il se fit fort, à 
travers de cette langue de terre, de faire trans- 
porter, >à bras d'hommes, par les esclaves Chré- 
tiens et la chiourme des galères, toutes les bar- 
ques nécessaires; de les mettre à flot dans le 
grand port; de les remplir ensuite de soldats et 
d'arquebusiers, qui attaqueroient l'éperon du 
côté des moulins, en meme-tems que l'armée 
de terre monteroit à l'assaut du côté du château. 
Le Conseil donna de grandes louanges à cet 
expédient que les chevaliers n'avoient point 
prévu, et qui vraisemblablement devoit causer 
la perte de ces ouvrages. Mais, un* officier Turc^ 
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Ghréden et Grec de naissance, qui avoit assisté — — 
à ce Conseil, touché par un mouvement subit clé i>g i^ 
sa conscience, résolut de passer dans l'isle, et de ^^^^^ 
bazarder sa vie pour en donner avis au gouver- 
neur. Cet officier s appelloit Ijascaris , de l'illus- 
tre Maison de ce nom, et qui avoit donné à TO- 
rient plusieurs empereurs. Les Turcs, à la prise 
de Patras, ville de la Moréa, le firent esclave 
tout jeuB«, et dans un âge où il ne pouvoit pas 
encore sentir la pesanteur de ses cbaines. Il fut 
élevé dans la religion dominante; et, par un 
reste de considération pour la noblesse de son 
origine, on prit grand soin de son éducation. U 
servit, de bonne heure, parmi les Spahis; et, 
par sa valeur, il parvint aux premiers emplois 
de ce Corps. Ce seigneur qui, jusqu'alors, n avoit 
peut-être été occupé que des soins de sa fortune, 
à la vue de Malte prête à succomber sous la 
puissance des infidèles , se souvint du caractère 
ineffaçable de Chrétien qu'il avoit reçu par le 
saint baptême. La valeur héroïque, dont les 
chevaliers donnoient, tous les jours, des mar- 
ques si éclatantes, excita sa compassion; il se 
reprochoit même de combattre ponr des bar- 
bares , qui avoient fait périr la plupart des prin- 
ces de sa Maison , et contraint les autres, depuis 
la perte de Constantinople , à chercher un asyle 
dans les contrées éloignées. Touché par ces dif- 
férentes considérations, il descend au bord de la 
mer, dans un endroit qui se trou voit directe- 
ment vis-à-vis l'éperon de Saint-Michel, d'où, 
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— "T avec la toile de son turban, il faisoit signe qu'on 

DE Là envoyât une barque pour le passer dans Visle. 
Yahtti. Ujj chevalier, appelle Savoguerre, qui comman- 
doit à la pointe de ce fort, ayant reconnu, à la 
richesse de son habillement, que cetoit un offi- 
cier considérable, en donna aussitôt avis au 
Grand-Maître, et lui fit demander la permission 
de l'aller prendre avec un esquif: ce que le 
Grand-Maitre trouva bon. Mais, pendant que le 
soldat, que le chevalier avoit envoyé au Bourg, 
en faisoit le chemin, quelques Turcs, ayant re- 
connu, aux signaux que faisoit Lascaris, qu'il 
vouloit déserter et passer du côté des Chrétiens, 
accoururent pour l'arrêter. Quoique ce seigneur 
ne sçût guères nager^ pour éviter d'en être pris, il 
•se jetta dans la mer, et, de deux périls inévita- 
bles , il préféra celui où il pouvoit être secouru. 
En effet, le chevalier, qui, du bord de la mer, 
ne Tavoit point perdu de vue, s'appercevant de 
la difficulté qu'il avoit à faire ce trajet, fit partir 
sur-Ie-chanip trois Maltois, excellens nageurs, 
qui le rencontrèrent presque sans force. Ils le 
joignirent; et, parleur secours, il gagnji heu- 
reusement le rivage. Après qu'on lui eut fait ren- 
dre l'eau qu'il avoit avalée, on le conduisit au 
Grand-Maitre, auquel il découvrit les projets du 
hacha et de l'amiral; et il lui désigna, en même- 
tems , les différens endroits où ils dévoient faire 
dresser des batteries. Le Grand-Maître , qui con- 
nut bien toute l'importance de cet avis, donna 
de grandes louanges à la généreuse résolution 
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qu'il avoît prise de bazarder sa vie pour le salut '^ 

des Chrétiens ; il lui assigna une grosse pension ; de la 
et Lascaris, pendant tout le siéçe, par sa valeur V^"^"- 
et par ses conseils , fit voir qu'il n'avoit pas dégé- 
néré de la vertu de ses ancêtres. 

Le Grand-Maître , revenu de letonnement que 
lui avoit causé un dessein aussi hardi et aussi 
difficile que celui de lamiral , pour en prévenir 
Texécution , fit fortifier tous les endroits du côté 
du port , oii les Turcs , à la faveur de leurs bar- 
ques , pouvoient faire une descente. Par son or- 
dre, on haussa les murailles du bourg Saint- 
Michel; et on transporta^ le long du rivage, plu-, 
sieurs pièces de canon fo\^ en écarter tout ce 
qui paroitroit dans le port. Il étoit question sur- 
tout d empêcher les Turcs d'approcher du pied 
de la muraille de Saint-Michel. Le Grand-Mattre 
proposa cette affaire dans le Conseil : sur la di- 
versité des avis , et persuadé que les plus habiles 
né voyent pas tout, il ne dédaigna point de con- 
sulter deux pilotes Maltois, en qui il avoit tou- 
jours trouvé autant de capacité et d'expérience 
dans les affaires de la marine, que de zèle et de 
fidélité pour TOrdre. Il leur exposa le dessein de 
l'amiral Turc ; et il leur demanda ce qu'ils 
croyôient qu'on dût faire pour le rendre inutile, 
et pour l'empêcher de débarquer, dans l'isle de la 
Sangle, des troupes qu'il avoit fait avancer sur le 
rivage du Mont Scéberras. Les deux pilotes se 
trouvèrent du même sentifnent , et lui dirent 
que, depuis le rocher du Gorâdin jusqu'à l'épe- 
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— - ron, qui étoit la pointe de Tisle, il falloit, avec 
nELA ^^^ pieux enfoncés dans la mer, former un© es- 
Valette, tacade , et pour les lier ensemble, attacher sur 
la tête de ces pieux des anneaux de fer , et passer 
au travers une longue chaîne ; que, dans les en- 
droits où, par la profondeur de l'eau, ou par la 
dureté du teiTain et du roc, on ne pourroit en- 
, foncer des pieux, il falloit, pour y suppléer > 
clouer de long^ues antennes et des mâts de na- 
vires , qui , avec la chaîne , rendroient ce passage 
impraticable. 

Le Grand -Maître, ayant communiqué leur 
avis au Conseil , il fut approuvé tout d'une voix : 
on y travailla la nu\f, suivante. La Valette, qui 
en conçut toute l'utilité , fit construire des esta- 
cades particulières pour empêcher qu'on ne pût 
aborder du côté des postes d'Angleterre, d'Alle- 
magne, et au pied de la grande infirmerie. Il fit 
fermer , en même-tems , le port des galères avec 
une chaîne de fer, défendue des deux côtés par 
différentes batteries. Comme l'artillerie des Turcs 
ne permettoit pas de travailler à ces différens 
ouvrages pendant le jour, on ne pouvoit les avan- 
cer que la nuit ; mais le Grand - Maître , qui en 
connoissoit toute l'importance , y employa tant 
de monde, qu'en neuf nuits toutes ces estacades 
et ces différentes défenses furent achevées. 

Le hacha fut bien surpris de voir tant d'ou-^ 
vrages sortis, pour ainsi dire, tout- à-coup du 
fond de la mer , et qui formoient un obstacle au 
passage des barques, et à la descente de ses 
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troupes : mais, comme cetoit un homme d'un . 
grand courage e^^de beaucoup d'habileté, il ne delà 
relâcha rien de son premier projet ; il se flatta V^'-^^^ie. 
de pouvoir enlever les pieux dé Festacade^ et 
d ouvrir, par cet endroit, un passage à sa petite 
flotte. Dans cette vue et par son ordre , des Turcs 
qui sçavoient nager, ayanjl; une hache à leur 
ceinture , gagnèrent la palissade , montèrent sur 
les antennes, et travaiHèrent avec beaucoup 
d'ardeur pour les couper. Au bruit qu'ils faisoient 
on eut bientôt découvert leur dessein ; on leur 
lâcha, d'abord, plusieurs coups de canon et de 
mousquet; mats, comme on tiroit du haut en 
bas , ces coups ne portèrent point. L'anûral de 
Monté , qui commandoit dans l'isle , leur opposa 
un même genre de guerriers ; dés soldats Mal* 
tois, excellens nageurs, l'épée dans les dents et 
tout nuds , joignirent les Turcs, les renversèrent 
de dessus, l'estacade , en tuèrent ou blessèrent 
une partie , et poursuivirent les autres qui pri- 
rent la fuite , et qui ne gagnèrent le rivage qu'a- 
vec beaucoup de difficulté. Us né laissèrent pas 
d'y revenir le lendemain. Avant qu'on les eût 
apperçus , ils attachèrent des cables aux mâts et 
aux antennes qui formoient la palissade; et, 
avec des cabestans qui étoient sur le rivage , ils 
tàchoient d'ébranler et d'enlever ces grosses piè- 
ces. Mais, dans Malte, tous les habitans étoient, 
pour ainsi dire , nageurs; et on n'eut pas plutôt 
découvert celte nouvelle espèce d'attaque, que 
plusieurs Maltoissejettèrent dans l'eau, et, avec 
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des cabres , coupèrent tous ces cables , et rendi- 



DELA rent mutile cette seconde tentative du bâcha 



VàLITTI. 



Après ces petites attaques , qui n avoient en- 
core rien de décisif, Mustapha commença , le 5 
juillet, à faire tirer, en mème-tems, toutes ses 
batteries. Celle qui étoit placée sur le Mont 
Sainte - Marguerite ,.battoit le quartier, appelle 
le Bormole , et le bastion de Provence. Mais les 
officiers d artillerie, voyant qu'elle faisoit peu 
d effet , la tournèrent contre le fort ou château 
de Saint-rMichel. Du haut du Coradin , les Turcs 
tiroient, sans cesse , contre la courtine qui leur 
étoit opposée; et le château Saint- Ange étoit 
battu parles canons qu on a voit placés sur le fort 
Saint-EIme et sur le Mont Scéberras. Il y avoit 
d autres batteries placées sur les Monts Salvador, 
de Calcara, et sur d'autres éûiinences voisines 
qui tiroient contre le grand bourg , et contre les 
postes de Castille, d'Allemagne et d'Angleterre. 
Celui d'Arragon étoit déjà presque ruiné. Toutes 
ces batteries et celles des Chrétiens qui leur ré- 
pondoient, faisoient un feu si terrible et si coi>- 
tinuel , que cette isle paroissoit un volcan et un 
autre Mont Etna. Les Turcs , à la faveur de leur 
artillerie, poussèrent leurs tranchées jusqu'au 
bord du fossé; et, ayant été arrêtés par une pe- . 
tite redoute qui le couvroit , ils battirent cet ou- 
vrage avec tant de furie , que les chevaliers , ne 
le pouvant plus défendre , le firent sauter, et se 
retirèrent dans l'intérieurde l'isle. 

Cette pointe de terre, où étoient situés le chà- 
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teau et le bourg Saint -Michel, n'a voit de com- " ' " ' ' " 
munication avec le grand Bourg et le château mil 
Saint-Ange, et n en pou voit tirer de secours que Valette. 
par le moyen d'un bac, mais dont la pesanteur 
et la lenteur, dans ce petit trajet, exposoient 
ceux qui le passoient au feu des infidèles» Le 
Grand-Maître, sur Tavis et par lïnvention d'un 
jeune chevalier, appelle Jean -Antoine Bosio , 
frère de l'annaliste de l'Ordre, fit faire, avec 
des tonneaux et des barriques bien poissées^ 
un pont recouvert de planches. On le plaça 
dans un endroit où la mousqueterie des énne^ 
mis ne pouvoit porter; et même, en courant et 
en allant fort vîte, on évitoit le feu de l'artille- 
rie. Cet ouvrage, dans la suite, fut d'une grande 
utilité pour le passage des secours qu'on fut 
obligé d'envoyer au fort Saint-Michel. 

Les Turcs, qui n'ignoroient pas que c'étoit 
l'endroit de toute l'isle, le plus foible, le fou- 
droyoient à coups de canon. Leurs batteries ne 
faisoient pas moins de ravage contre le grand 
Bourg : il y eut bientôt des brèches considéra- 
bles en quelques endroits; mais le hacha ne ju- 
gea pas à propos de bazarder un assaut, qull 
n'eût ruiné entièrement tous les ouvrages avan- 
cés : outre qu'il vouloit attendre l'arrivée de Has- 
cen, vice-roi d'Alger, qui lui a voit fait sçavoir 
qu'il lui ameneroit incessamment un secours 
composé de ce qu'il a voit de meilleures troupes. 

Le Grand -Maître, surpris de ne recevoir au- 
cune nouvelle de l'armement du vice-roi de Si- 

5. ^ 2 
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cîle, en écrivit très -fortement au commandeur 

i»ELà Salvago, qui, pour bâter ce secours, résidoit, 

Vawtti. p^p gQ^ ordre, auprès de ce seigneur. On ne 
pouvoit reprocher à cet babile agent, ni manque 
de zèle et d attention , ni même aucune lenteur 
dans lexécution des ordres qu'il recevoit du 
Grand-Maitre. Mais il avoit affaire à .un Espa- 
gnol fier et hautain, et quil avoit cru devoir 
mëoager, de peur de lui fournir, par des sollici- 
tations trop pressantes, le prétexte, qu'il cher- 
choit peut-être , de se dispenser d'envoyer ce se- 
cours. Les lettres du Grand -Maître, la perte du 
fort Saint -Elme, et le péril où se trou voit l'isle 
de la Sangle, firent cesser ces égards : il fut trou- 
ver le vice-roi, et se plaignit, de la part du 
Grand-Maitre, de la lenteur qu'on apportoit à 
avancer le secours. Il ajouta que le hacha tenoit, 
en même-tems, le grand Bourg et le château 
Saint -Michel étroitement assiégés; et que ses 
troupes étoient au pied des murailles. Il ajou- 
ta , emporté par son zèle et par sa douleur.^ que 
Malte alloit être perdue; mais que toutes les 
nations Chrétiennes reprocheroient éternelle- 
ment à sa mémoire , que , par ses retardemens 
affectés , il avoit laissé périr la fleur de la noblesse 
de toute la Chrétienté. Voyant que le vice-roi ne 
lui répondoit qu'en termes vagues et pleins d'am- 
biguité, il sortit brusquement du Palais; et, 
adressant la parole au peuple, qui étoit assem* 
blé dans la grande place , il s'écria que Garcie , 
par ses détours continuels, alloit livrer aux 



DES CHEVALIERS DE MALTE. I9 

Turcs le Grand-MaUre et tous les chevaliers de 

Malte, x)e\"1 

Quelque justes que fussent les plaintes de la- ^^«tti. 
gent de la religion, le vice- roi, dans le fond, 
étoit moins Fauteur que le ministre de ces retar- 
demens. Il avoit reçu des ordres secrets de ne 
rien précipiter; et, sous un prince aussi impé-* 
rieux, et aussi caché que Philippe II, qui sacri- 
fioit tout aux apparences, il se seroit également 
perdu, ou en hâtant ce secours, ou en laissant 
pénétrer qu'il n etoit pas maître de le faire par- 
tir. Cependant , comme il vit que les plaintes de 
Salvago faisoient beaucoup d'impression sur les 
esprits, il dit , pour se disculper, qu'il ne pou voit 
pas bazarder témérairement la flotte du roi, son 
tnattre ; qu'il vouloit prendre l'avis des ministres 
et des principaux Capitaines qu il avoit en Italie; 
qu'il assembleroit ensuite un grand Conseil de 
guerre , et qu'on y prendroit toutes les mesures 
nécessaires pour faire passer incessamment, à 
Malte, un puissant secours. Ce n'étoit pas son in- 
tention, et encore moins celle du roi, son maî- 
tre, dont la politique lente et incertaine atten- 
doit tout du tems, et le laissoit souvent perdre. 
Ce prince et son ministre , contens d'une vaine 
ostentation de ses forces, se flattoient que les 
chevaliers seuls, par leur valeur, feroient échouer 
l'entreprise des infidèles; et qu'au plus il falloit 
se contenter de tenir ce secours prêt , si on s'ap- 
percevoit qu'ils en eussent un véritable besoin , 
et qu'ils fussent trop pressés. 
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— Telles étoiertt alors Jes vues secrettes du Con- 

DBLA seil d'Espagne. Jean-^ndré Doria , qui n'en étoit 

Valette, pj^g instruit , et qui se trouvoit alors , avec ses 
galères , dans le port de Messine , en attendant 
que toutes les forces du roi d'Espagne fussent 
réunies, offrit au vice-roi de porter, à Malte, deux 
mille hommes. Il lui fit voir le chemin qu'il pré- 
tendoit tenir pour les conduire ; et il lui dit 
qu'avant que les Turcs eussent sarpé les ancres et 
coupé les gomènesy par la force et la vigueur de 
sa chiourme,' il auroit gagué le grand port; qu'il 
perceroit jusqu'au pied du château Saint-Ange ; 
et que, pourvu qu'il pût mettre ses troupes à 
terre, et jusqu'aux forçats, dont on pourroit faire 
des soldats et des pionniers, il ne se soucioît 
. pas, après cela, d'abandonner et de perdre le 
corps de ses galères. 

. Le vice-roi donna d'abord de grandes louanges 
à un si généreux projet ; il exigea même , de Do- 
ria, des sermens solemnels qu'il l'exécuteroit in- 
cessamment ; mais , soit que , par une secrette 
jalousie, il craignît que Doria ne remportât tout 
l'honneur de cette entreprise, soit qu'avant da- 
voir reçu de nouveaux ordres de Madrid , il ne 
voulût pas s'y engager, il envoya Doria avec ses 
galères à Gênes, et sur les côtes de Toscane, 
sous prétexte d'en rame^ner les troupes nécessai- 
res pour cet armement particulier; et, par ce 
détour, il éluda l'occasion de partager ses forces. 
Cependant, comme il étoit pressé par Salvago,, 
et par jun grand nombre de chevaliers, qui, de 
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tou» les États de la Chr^enté, se rendoient, ïl 

tous les jours, à Messine, pour passer à Malte, ^^^^ 
il fit armer deux galères, dont il confia le com- Valette. 
mandement à Pompée Colonne , et sur lesquelles 
un grand nombre de ces chevaliers s embarquè- 
rent. Mais, soit que le commandant eut des or- 
dres secrets de ne rien bazarder, soit qu'il n'eût 
pas autant de zèle que Doria , pour seco^urir le 
Grand -Maître, après s'être approché, dans une 
certaine distance, du grand port, et avoir re- 
connu que l'entrée en étoit fermée et défendue 
par la flotte des Turcs, il revint dans les poris 
de Sicile. A son retour, il rapporta,, au vice-roi, 
qu'il ne falloit pas moins que toutes ses forces, 
réunies en un seul corp^, pour s'ouvrir le pas- 
sage , et pour forcer les infidèles à lever le 
sîége. 

Hascen , vice -roi d'Alger, arriva, en ce tems- 
là , au camp , à la tête de deux mille cinq cents 
hommes, tous vieux soldats, d'une valeur déter- 
minée , et qu'on appelloit communément les 
braves d'Alger. En voyant le fort Saint-Elme, et 
considérant sa petitesse, il ne put s'empêcher de 
dire , que , si ses soldats s'étoient trouvés au siège, 
il n'auroit pas tenu si long-tems. Ce jëuîie Turc 
étoit fils de Barberousse , et gendre de Dragut : 
fier de ces grands noms, «t pour illustrer le sien, 
il pria le hacha de lui confier l'attaque du fort 
de Saint-Michjel; et il se vanta de l'emporter, l'é- 
pée à la main. Le hacha , vieux général , et qui 
n'eut pas été fiché que ce jeune audacieux ap-* 
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""""""~ prît, à SCS périls, combien Fépée des cheTaliers 
DE Là étoit tranchante, lui répondit obligeamment 

Valette, que^ ne doutant point du succès, il consentoit 
volontiers à lui en laisser tout Thonneur auprès 
du sultan; et, pour le mettre en état de réussir 
dans son entreprise , et d attaquer Fisle par terre 
et par mer , il lui donna six mille hommes; et il 
rassura que, du côté de la terre, il le soutien- 
droit à la tète de toutes ses troupes. 

Hascen, avec ses Algériens, résolut d'attaquer 
la presqu isle par terre et par mer ; il confia l'at- 
taque de ce dernier côté à son lieutenant^ appelle 
Candelissa. Getoit un renégat Grec, vieux cor- 
saire, criiel, sanguinaire; mais grand homme 
de mer ,' qui avoit vieilli au service de Barbe- 
rousse , et qui commandoit alors les Algériens 
que Hascen avoit amenés au siège. Cette double 
attaque fut précédée, pendant quelques jours, 
par des décharges continuelles de lartillerie des 
Turcs, et qui partoient des différentes batteries* 
On en avoit dressé une de trois canons sur le 
Mont Saint-Ellme, et qui battoit 1 éperon ou^la 
pointe de Tisle. Il y en avoit une autre de treize 
, canons, avec un basilic ou double couleuvrine , 
placée sur le rocher du Coradin , et qui tiroit 
continuellement contre la courtine du château 
Saint'Michel. La face de ce château étoit battue 
par trois canons, qu on avoit mis dans un endroit 
appelle la Mandrache. On trouvoit , sur le Mont 
Sainte-Marguerite, une autre batterie de six ca- 
nons^ qui tiroit contre les défenses du château 
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Saint*Michel , et qui foodroyoit les maisons qui ~" 

étoieat au pied de cet ouvrage. Il sembloit que de la 
les Turcs ne voulussent faire la guerre que de '^^^ï^tte. 
loin et à coups de feu : mais, le quinze de juillet, 
à la pointe du jour, la scène changea : on en 
\rint à un combat long et cruel, et où les plus 
braves des deux partis perdirent la vie. 

Pendant que les Turcs, au travers des raines 
que caifôoit leur artillerie , cberchoient à s'ou- 
vrir un passage dans Tisle, leurs esclaves et la 
chiourme de leurs galères, à force de bras , 
avoieut transporté , au travers du Mont Scéber- 
ras et du port Musciet, dans le grand port,^ un 
nombre prodigieux de barques, dans lesquelles , 
après les avoir remises à jQot, Gandelissa avoit 
fait entrer une partie des soldats d'Alger, et plus 
de deux mille hommes que le hacha lui avoit 
donnés pour cette entreprise. Cette petite flotte, 
bien armée, et qui coîivroit presque tout le 
grand port , au bruit des tambours, des nacaires, 
des charaavelles, et d autres instrun>ens barba- 
res, partit de la côte du Mont Scéberras. Elle 
ëtoit précédée par une barque longue , remplie 
de prêtres et de religieux Mahométans , dont les 
uns, par leurs chants et leurs prières, implo- 
roient le secours du ciel, pendant que d'autres-, 
en tenant des livres ouverts, y lisoient des im- 
précations contre les Chrétiens. Cette cérémonie 
fit place à des armes plus redoutables; les Turcs 
s avancèrent fièrement jusqu'à l'estacade, Can- 
delissa s étoit flLatté de l'ouvrir par quelqu en^ 
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droit, et de la rompre; ou, s il n'en pouvoit venir 
DELA à bout, son dessein étoit de faire passer ses sol- 
VAtETiE. j^ jg par-dessus Festacade , à la faveur d'un grand 
nombre de planches, dont une extrémité devoit 
poser sur la tète des pieux , et lautre , sur le ri- 
vage : il prétend oit s'en servir, comme d'un pont 
qui l'auroit conduit à terre. Mais il avoit mal 
pris ses mesures; le rivage étant plus éloigné 
qu'il n'avoit cru , les planches se trouvèrent trop 
courtes; et, quand il fut question de rompre la 
chaîne, ou de couper les antennes, qui lioient 
ensemble les pieux, dont cette digue étoit for-, 
mée, aux premiers coups que donnèrent les. 
Turcs, ils se virent accablés par une grêle de 
mousquetades ; et l'artillerie du château Saint- 
Ange, et toutes les batteries de l'isle qui regar- 
doient le port, tirant, en même-tems, sur ces 
barques, en coulèrent à fond un grand nombre, 
et obligèrent les autres à s'éloigner. 

Leur général les rallia bien vite: comme il 
avoit remarqué que l'estacade ne couvroit pas 
entièrement la pointe de Tisle , et qu'il y avoit 
un endroit oii il pourroit tenter une descente, il 
y aborda, C'étoit une espèce de cap ou de pro- 
montoire , sut* lequel on avoit fait un retran- 
chement garni d'jin bon nombre d'arquebusiers, 
et que leau du port battoit jusqu'au pied ; cette 
pointe de terre étoit défendue par une batterie 
de six canons^ que le Grand-Maitre avoit placée 
au pied de deux moulins à vent, qu'on avoit 
construits sur cette hauteur; et ces canons bat- 
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toient le port à fleur d eau. Le commandeur de ' 
Guimeran , ancien chevalier, et dont nous avons m la 
fait , plusieurs fois , une mention honorable , Valette. 
commandoit en cet endroit : il laissa approcher 
les barques ennemies ; mais il ne les vit pas plu- 
tôt à portée, que, faisant faire feu de son canon 
et de sa mousqueterie , il coula bas plusieurs 
barques : on prétend qu'il y eut près de quatre 
cents Turcs de tués par cette décharge. 

Gandelissa élevé, pour ainsi dire, dans le feu , 
et accoutumé awx périls de la guerre , pendant 
que les canonniers Chrétiens rechargeoient , mit 
pied à terre, et, à la tête de ses Algériens, ga- 
gna le rivage. Il y trouva de nouveaux périls. 
Guimeran , en faisant faire feu à son artillerie , 
s'étoit réservé deux canons chargés à cartouches, 
et qu il fit tirer alors contre les Turcs. Il en pé- 
rit un grand nombre: leur général, toujours 
intrépide, voyant une partie de ses soldats ébran- 
lés , et que plusieurs se mettoient en état de se 
jetter dans leurs barques, par prières, par me- 
naces , et sur-tout par son exemple et sa fermeté , 
les arrêta sur le rivage; et, pour leur ôter tout 
espoir de retraite , il fit éloigner toutes ces bar- 
ques. G etoit dire, à ses soldats, qu'il fadloit vaincre 
ou mourir : aussi vit -on , dans cette occasion, 
que le désespoir va souvent plus loin que le cou- 
rage et les forces ordinaires de la nature : les 
Algériens , qui avoient la tête de lattaque , le 
sabre d'une main et une échelle de l'autre , s'ef- 
forcèrent de monter sur ce retranchement. Ils 
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se pressoient ^ à leuvi Fun de lautre, d occuper 
un poste si dangereux; et tous s y présentoient 
avec un entier mépris de la mort. Le combat 
fîit long et cruel : des ruisseaux de sang couloient 
au pied du retranchement; et ces barbares, à la 
fin, s'abandonnèrent avec\ine fureur si détermi- 
née , qu après plus de cinq heures de combat , ils 
gagnèrent le haut de ce retranchement ^ et y 
plantèrent sept Enseignes. 

A la vue de ces étendards, quoique les cheva- 
liers fussent réduits à un petit nombre^ une 
honte salutaire , jointe à une noble indignation , 
les ramena à la charge. L amiral Monté se mit à 
leur tête; et , après qu'on eut essayé , de part et 
d'autre , une nouvelle décharge de mousquete- 
rie , on en vint aux piques , aux épées , et même 
aux poignards ; tous combattoient , tous se mê- 
loient , quoiqu avec une fortune douteuse du 
côté des chevaliers; et il étoit a craindre que, 
par la mort des uns, et l'épuisement et la lassi- 
tude des antres , le succès ne leur fût pas favo- 
rable, lorsque le Grand -Maître, qui étoit pré- 
sent, pour ainsi dire, à tous les combats, averti 
de lextrêmité où se trouvoient ceux qui défen- 
doient l'éperon de Saint-Michel , leur envoya du 
secours , conduit par le commandeur de Giou , 
général des galères, et par les chevaliers Ruiz^ 
de Médina , et de Quincy. 

Ce secours fut précédé par un autre d'une 
espèce assez singulière : \me bande de près de 
deux cents enfans armés de frondes, dont ils se 
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«ervoient avec beaucoup d'adresse , firent pieu- 
voirune grêle depierres sur les ennemis^ en criant ^e la 
secours, et ipictoire. Le commandeur de Giou, '^^^^''^ 
]a pique à la main , s'avance aussitôt à la tète de 
sa troupe, charge ks infidèles, arrache les En- 
seignes , pousse tout ce qui s'oppose à Feiïbrt de 
ses armes , et force enfin les ennemis d*aban-f ^ 
donner le haut de ce rempart , oii ils allaient 
faire un logement, l^a plupart , pressés par les 
chevaliers qui leur tenoient Tépée dans les reins , 
se précipitent de haut en bas ; Candelissa y leur 
commandant, s enfuit des premiers, quoique 
jusqu'alors il eût fait paroître un courage dëter* 
miné. Mais, en perdant l'espérance, il perdit 
toute son intrépidité ; çt la crainte de tomber 
entre les mains des chevaliers qui ne donnoient 
aucun quartier , l'obligea de rappeller ses bar- 
ques : il s'y jetta le premier. Ses paropres soldats, 
honteux d'une fuite si précipitée, et qui déshono'* 
roit leur Corps , ne l'appellèrent , depuis , que le 
traître Grec; ils publioient que c'étoit un double 
renégat; et qu'après avoir renoncé à la loi de 
Jésus - Christ , et embrassé celle de Mahomet , 
pour se procurer son retour parmi les Chrétiens, 
et en être mieux reçu , il n'avoit pas voulu ache- 
ver de vaincre , et qu'il les avoit livrés à toute la 
fureur des chevaliers. 

Cependant ces braves Algériens, qooiqu'aban* 
donnés par leur chef , se battoient encore , en 
retraite, avec beaucoup de courage: mais Sada, 
sergent -major, les chevaliers Adome, Génois j 
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' Paul Ferrier , de la langue de France ; et un gen- 

t>e\^a tilhomme Florentin, appelle Gorbinelli, à la 
Valette. |;gte de quelques soldats , irrités d'une résistance 
si opiniâtre , sortirent d'une casemate , Tépée à 
la main ; èurprirent et chargèrent si brusquement 
les infidèles, qu après en avoir tué plusieurs, les 
autres ne songèrent plus qu'à se rembairquer , et 
cherchèrent leur salut dans les esquifs et les cha- 
loupes qui étoient revenues ponr les prendre et 
les recevoir. ^ 

La mer ne leur fut guères plus favorable que 
la terre : ils eurent à essuyer le feu de toutes les 
batteries , qui les avoient si maltraités à leur ap- 
proche et à leur débarquement, et qui en cou- 
lèrent, de nouveau, plusieurs à fond. Ceux même 
qui s'y étoient jettes , pour y être entrés en trop 
grand nombre , coulèrent bas ; d'autres , qui 
manquoient de barques, embrassoient les ge- 
noux du soldat victorieux , et demandoient la 
vie; mais ils n'eurent, pour réponse, que ce quon 
appella, depuis, la paye de Saint- Elme; et, en 
représailles , ils furent tous taillés en pièces. Il y 
en eut qui , pour éviter ce genre de mort , quoi- 
qu'ils ne sçùssent point nager, se précipitoient 
dans la mer où ils étoient noyés ou tués à coups 
de mousquets. L'eau du Port , en peu de tems , 
fut couverte de corps morts , de tètes , de bras et 
de jambes coupéesj il s'étoit peu vu de spectacle 
plus affreux et plus terrible : et , de quatre mille 
hommes que le général avoit embarqués pour 
cette entreprise, à peine en échappa- 1- il cinq 
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cents , et encore , la plupart , couverts de blés- ~ 

sures. DEL4 

ta religion , sans compter les simples soldats, V*^'''^'^- 
perdit près de cent hommes de marque , cheva- 
liers ou gentishommes séculiers , que le zèle pour 
la foi avoit amenés à Malte. On regretta sur-tout 
frère Frédéric de Tolède , fils du vice ^oi de Si- 
cile , jeune chevalier que le Grand- Maître , par 
considération pour son père , à qui il étoit très- 
cher, avoit toujours retenu auprès ae sa per- 
sonne. Maisxe jeune seigneur, ayant appris l'ex- 
trémité où les chevaliers qui défendoient Féperon 
de Saint-Michel étoient réduits , s'échappa , cou- 
rut dans, l'endroit plus exposé , et y fut tué d'un 
coup de canon. Sa mort fut funeste au chevalier 
de Savoguerre , qui se trouva auprès de lui, et 
qui fut tué d'un éclat de sa cuirasse. Un autre 
coup tua, en même-tems, le chevalier Simon de 
Sousa, Portugais, et emporta le bras du cheva- 
lier Gaspard de Pontevez , de la langue de Pro- 
vence. Les chevaliers Simiane de Gordes , ser- 
gent-major; Mello, Portugais; Roderic de Car- 
dinez, et Brunefay de Quincy, qui avoient in- 
troduit le premier secours dans Tisle, quoique 
blessés, ne quittèrent point leur poste. Il ne fut 
pas au pouvoir du Grand -Maître de les faire re- 
tirer dans l'infirmerie r ils se firent panser, et 
restèrent dans l'endroit même où ils avoient 
reçu leurs blessures. 

Il n'y eut pas moins de sang répandu, de part 
et d'autre, à 'l'attaque du \ice-roi d'Alger, Ce 
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commandant, après avoir fait donner le signal 
mTa de l'assaut par un coup de canon , s avança fière- 
VàLETTE. jnent, à la tète de ses troupes, vers toutes les brè- 
ches que Tartillerie avoit faites du coté de Bor- 
raole et du château de Saint -MicheJ. Il avoit 
donné la pointe de lattaque à ceux de ses sol- 
dats d'Alger qu'il avoit retenus auprès de lui. Us 
s'y présentèrent avec tant' d'ardeur et de résolu- 
tion , qu'on vit bientôt leurs Enseignes arborées 
le long des parapets. I^e mestre-de-camp Robles, 
personnage fameux par sa valeur, et sur -tout 
par son expérience dans la guerre, commandoit 
dans cet endroit; il opposa à la première impé- 
tuosité des infidèles tout le feu de son artillerie , 
qu'il avoit fait charger exprès à cartouches , et 
qui, tirant à travers les plus épais bataillons des 
ennemis , fit d abord un horrible massacre. Pen- 
dant qu'on rechargeoit le canon et les mortiers, 
un bon nombre de chevaliers Castillans et Por- 
tugais , qui tiroient du flanc de ce Bormole , se- 
condèrent si heureusement, à croups de mous- 
quets, le feu du canon, que les Algériens , tout 
braves et tout détermines qu'ils étoient, n'en 
pouvant soutenir la furie , leur commandant 
les fit couler le long du parapet, et les conduisit 
à une autre brèche , où, sur le rapport de quel- 
ques déserteurs , il espéroit de trouver moins de 
résistance. 

Les chevaliers Carlorufo et de la Ricca , tous 
deux capitaines de galères , commandoient dans 
cet endroit : et , pour mettre leurs soldats à cou- 
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vert de quelques batteries que les Turcs avoient -— "^ 
dressées sur des collines voisines , ils avoient fait ^e^^ 
creuser et abaisser le terrein de Tintérieur et du Valbttb. 
dedans de ce poste. Mais, en s enfonçant dans la 
terre y la courtine se trouva alors si haute, que, 
pour défendre les brèches , et soutenir Tassaut , 
ils furent obligés de former promptement une 
espèce de pont ou de galerie ; et, par le peu de 
tems qu on eut pour le construire , louvrage se 
trouva si mal fait , et sur-tout si étroit, que plu- 
sieurs chevaliers et un grand nombre de soldats 
y périrent par les feux d artifice que les Turcs y 
jettoient continuellement. Les chevaliers Rufo 
et la Ricca, qui faisoient face par-tout , y furent 
dangereusement blessés, et mis hors de combat. 
L amiral Monté, qui commandoit en chef, prit 
leur place, et appella à son secours une partie 
des chevaliers, qui, à la défense de 1 éperon, 
venoient de repousser si courageusement les in- 
fidèles. Un grand nombre, et entr autres, Quin- 
cy, et le sei^ent- major Simiane de Gordes , 
quoique blessés , voulurent encore avoir part à 
de nouveaux périls : ils accoururent, à la tète 
d'une troupe de braves habitans, et, comme si 
le premier avantage qu'ils venoient de rempor- 
ter eut été un gage assuré de la victoire, leur 
présence fit changer de face au combat. Le peu 
de chevaliers et de soldats quiétoient restés dans 
ce poste, à la vue de ce secours, reprirent cou- 
rage; et tous se battirent avec une valeur si dé- 
terminée, que le vice -roi, n en pouvant plus 
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soutenir léfc efforts, et, après avoir perdu kseê 

DE Là côtés la plupart de ses braves d'Alger, fut obligé 

Valette, ^g faire souiier la retraite et de se' retirer. 

Le bâcha, qui nespéroit plus de vaincre les 
chevaliers que par la lassitude et lepuisement 
de leurs forces, pour ne leur point donner de 
relâche, après cinq heures de combat , fit conti- 
nuer lassant, et occuper lar place des Algériens 
par les janissaires que le Grand-Seigneur lui 
avoit donnés pour cette expédition. Ces soldats, 
qui font la principale force de lempire Otto- 
man, s y portèrent avec ce courage qui ne con- 
noit point le péril. Ce fut contre de si redou- 
tables ennemis quil fallut que les chevaliers, 
accablés de lassitude, et outrés de soif et de 
chaud, reprissent les armes. Cependant, comme 
s'ils neussent senti ni la chaleur extraordinaire 
de la canicule qui dominoit alors, ni la faim ni 
la soif, et comme s'ils eussent été invulnérables, 
après avoir fait de nouvelles décharges sur les 
ennemis, ils se présentèrent de face et à décou- 
vert, et les joignirent l'épée à la maio. Chacun 
s'attachoit à lennemi qu'il avoit en tête; et, au 
milieu d'un combat général , il se faisoit souvent 
autant de combats particuliers qu'il y avoit de 
combattans. Les janissaires ne œontroient pas 
moins d'intrépidité que les chevaliers; et on ne 
se ménageoit pas davantage. La fureur et le pé- 
ril étoient égaujc des deux côtés ; un Turc , 
voyant le carnage que le chevalier de Quincy 
faisoit de ses camarades, s'approche de lui, ^ et-, 
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content de périr pourvu qu'il pût Ic^tuer, il tire, -"^ 

à bout portant, un coup de mousquet, et lui delà 
casse la tête ; et, dans le même instant, un che- v*"'"'- 
valier perça ce Turc d'un coup depée, qui lui fit 
perdre la vie: mais la mort de ce soldat ne dé- 
donimagea pas TOrdre de la perte d'un si brave 
chevalier. Celui de Simiane ne lui survécut que 
de quelques mo^néns; il s'ctoit mis à la tête 
d'une troupe d'habitans, hommes, femmes et 
enfans; et, pendant que les personnfes du sexe^ 
et les enfant, jettoient des pierres, des feux d'ar- 
tifice, et renversoient de l'eau bouillante sur les 
ennemis, il fit, de son côté, une charge si fu- 
rieuse, que les Turcs, n'en pouvant soutenir 
l'effort, abandonnèrent la brèche, et, malgré 
les cris et les menaces du hacha, prirent la fîiite^ 
Simiane, pour empêcher que leurs officiers ne 
les ramenassent au combat, fit avancer, sur-le- 
champ, des pionniers, qui, par son ordre et en 
sa présence, posèrent, sur la brèche, des barri- 
ques, des sacs de laine, et ouvrirent, derrière 
cette première barricade, des coupures fortifiées 
de bons retranchemens. Comme il étoit occupé 
d^un travail si pressant, et si nécessaire au saltit 
de la place, et qu'il songeoit peu à sa propre 
conservation , il eut la iête emportée d'un coup 
de canon : chevalier des premiers de sa langue 
par sa naissance, et encore plus par sa valeur et 
son expérience militaire. Plus de quarante che- 
valiers, et environ deux cenfs soldats, périrent 
à cette dernière attaque. Gomme ces combats 

5. 3 
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étoient presque continuels, et qu'il y avoit tous 

DELA les jours des morts et des blessés, cétoit une néi 
Valette, ^essité de mettre de nouveaux officiers en leur 
place. Ainsi le commandeur Antoine du Fay, de 
la Maison de Saint-Romain, fut fait sergent- 
major; et le poste de Carlorufo et de la Bicca , 
tous deux mortellement blessés, fut confié aux 
chevaliers Jean-Antoine Grugno, et Jules JMal- 
vicino, qui avoient .quelque -connoissance des 
fortifications, et de Fart d attaquer et de défen- 
dre les places. 

Le bâcha, qui ne se rebutoit ni par la gran- 
deur du péril, ni par les difficultés, sur le mo- 
dèle d'un pont qu'il avoit fait faire au siège de 
Saint-Elme , en fit construire un pareil , composé 
de grandes antennes et de mâts de vaisseaux. Le 
Grand-Maître, qui en prévit les suites , et l'avan- 
tage que les Turcs en pouvoient tirer pour mon- 
ter à l'assaut, tenta deux fois, la nuit, d'y faire 
mettre le feu : mais ses soldats furent toujours 
repoussés; et on convint qu'une entreprise aussi 
difficile ne pouvoit être conduite que de jour. 
Le péril étoit manifeste par la quantité de janis- 
saires, tous excellens arquebusiers, qui bor- 
doient la contrescarpe. Le Grand-Maître, pour 
faire voir qu'il ne ménageoit pas plus ses plus 
proches parens que les autres chevaliers, donna 
cette commission à Henry de la Valette , fils de 
son frère. Ce jeune chevalier, plein de feu et 
d'ardeur, accompagné du chevalier de Polas- 
tron, son ami particulier, et à la tête d'un bon 
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nombre de soldats, sortit en plein jour. Comme 

ce pont n'étoit pas encore bien affermi, son des- «e la 
sein, pour le rompre, étoit de lier étroitement, '^^"''^"e. 
avec de grosses cordes et des cables, les poteaux 
et les principales pièces de bois qui le soute- 
noient, et, à force de bras, de les tirer de leur 
place, et faire tomber tout Touvrage. Les soldats 
s'y portèrent d'abord avec beaucoup de résolu- 
tion ; mais^ comme ils travailloicnt à découvert, 
ils se virent, tout dun coup , accablés par une 
grêle de mousquetades, qui en tua une partie; 
et ceux qui échappèrent au feu de cette dé- 
charge, cherchèrent jusques sous les défenses du 
château, un abri et un asyle contre un feu si 
terrible. Le jeune la Valette et le chevalier de 
Polastron, emportés par leur courage, prirent 
leur place, et, sans regarder s'ils étoient suivis, 
tâchèrent de suppléer à leur défaut, et d'atta- 
cher, eux-mêmes, ces cordes aux appuis du pont. 
Mais ils eurent le même sort que leurs soldats : 
à peine étoient-ils descendus au pied du pont, 
qu'ils furent frappés,* l'un et l'autre, de deux 
coups de mousquets, qui les tuèrent sur-le- 
champ. Comme le bâcha avoit mis la tête de 
tous les chevaliers à prix, quelques janissaires 
s'avancèrent aussitôt pour couper celles de la 
Valette et de Polastron. Mais les soldats Chré- 
tiens, au désespoir d'avoir abandonné leurs offi- 
ciers, aimèrent mieux se faire tuer, à leur exem- 
ple, que de rentrer dans la place, sans y rapporter 
du moins leurs corps. Les uns et les autres en 

3. 
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' vinrent aux mains; la dispute, à qui se rendroit 

M LA maître de deux corps morts, coûta la vie à plu- 
Valetm, sieurs soldats des deux partis ; les Chrétiens, à 
la fin, furent ou les plus forts ou les plus opi- 
niâtres dans ce combat particulier: et, avec ce 
triste avdntage, ils rentrèrent dans la place. 

Le Grand-Maître supporta la mort de son ne- 
veu avec beaucoup de constance; et il ajouta 
cette vertu aux grandes qualités qu'il fit éclater 
pendant tout le siège. Sur ce que plusieurs an- 
ciens chevaliers entreprenoient de le consoler de 
sa perte: «Tous les chevalier$, leur dit-il, me 
« sont également chers : je les regarde tous 
« comme mes en fans : et la mort de Polastron 
«m est aussi sensible que celle de la Valette. 
<c Après tout, ils n ont fait que nous précéder de 
«quelques jours; et si le secours de Sicile ne 
«vient point, et qu'on ne puisse sauver Malte, 
« il faut mourir, et nous-easevelir tous, jusqu'au 
« dernier, sous ses ruines. « Sur quoi, un^ancièn 
commandeur lui ayant dit qu'il avoit appris , d'un 
transfuge, que le bâcha avoit fait des sermens 
solemnels, s'il se rendoit maître de l'isle, de faire 
passer tous les chevaliers par le fil de l'épée, et 
de n'en réserver que le seul Grand-Maître, pour 
le présenter au Grand-Seigneur. « Je l'en empê- 
« cherai bien , répartit la Valette ; et si ce siège , 
«contre mes espérances, se terminoit par un 
«malheureux succès, je vous déclare, dit-il, en 
« adressant la parole à tous les chevaliers dont il 
Aitoit environné, que j'ai résolu, dans cette ex- 
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« trêmité, et plutôt qu'on voye à jamais à Cons- ' 

« tantinople, moi vivant, un Grand-Maître char- ^iTa. 
«géde chaînes, de prendre Thabit dun simple Valette. 
« soldat, de me jetter , lepée à la main , dans les 
«plus épais bataillons de nos ennemis, et de 
« m'y faire tuer et de mourir avec mes enfans 
« et mes frères. >» 

Tels étoient les sentimens de ce grand homme 
si digne dé sa place; et on peut dire, comme 
tous, les chevaliers de ce tems-là en convenoient,* 
que la vertu de la Valette, son courage, sa fer- 
meté et sa prévoyance, faisoient la principale , 
force de l'isle, et que le salut de Malte dépen- 
doit de sa conservation. Cependant il, se ména- 
geoit moins qu'un autre; et, après avoir été re- 
connoître lui-même le pont où son neveu avoit 
péri, il fit ouvrir la muraille vis-à-vis et de ni- 
veau à cet ouvrage; ayant ensuite placé une 
pièce d artillerie dans cftte 'ouverture, le canon 
tira si heureusement, qu'après avoir ébranlé le 
pont, d'autres coups le firent crouler : et , la nuit 
suivante, ou y mit le feu, qui le réduisit en 
cendres. 

Le hacha, outré d'une telle résistance, et crai- 
gnant que le mauvais succès du siège ne lui at- 
tirât la disgrâce du sultan, assembla un Conseil 
de guerre extraordinaire. Après y avoir exposé 
ce qu'il avoit fait jusqu'alors pour réduire les 
différentes places de l'isle, il représenta qu'il ne 
s'étoit attaché au fort Saint-Michel, que parce- 
. qu'il lui avoit paru l'endroit de toute l'isle le plus 
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"— -^ foible; et que, par sa conquête, il étoit sûr de 
DE Lk 8 ouvrir un chemin aisé pour se rendre maître 

VAtETTK j^ grand Bourg et du château Saint-Ange ; qu'il 
nayoit pas laissé de faire battre continuelle- 
ment cette dernière place par lartillerie qu'il 
a voit placée sur le Mont Salvador, et sur les au- 
tres postes qui en étoient voisins; et^quil s'agis- 
soit de délibérer si on abandonneroit l'attaque 
de l'isle de la Sangle , pour porter toutes ses for- 
ces contre le château Saint-Ange; ou si, pour 
affoiblir celles des assiégés , on continueroit d'at- 
taquer, en même-tems, plusieurs endroits diffé- 
rens. 

Le Conseil , après avoir mûrement considéré 
les motifs qui pouvoient faire embrasser l'un ou 
l'autre parti, s'attacha au dernier : et il fut résolu 
que le hacha, avec le vice-roi d'Alger, continue- 
roit l'attaque de l'isle ; que l'amiral Piali, avec 
les soldats de la marinc^feroit le siège du grand 
Bourg et du château Saint-Ange; et que, pour 
prévenir le secours que le vice-roi de Sicile pour- 
roit jetter dans ces places, Candelissa, lieute- 
nant de Hascen , tiendroit la mer avec quatre- 
vingts galères bien armées. 

En exécution de ce projet, le hacha renou- 
vella ses batteries contre l'isle de la Sangle; et 
non seulement les murailles et les bastions du 
fort en furent renversés, mais les maisons du 
Bourg et le dedans même du château en furent 
endommagés; et il n'y avoit point d'endroit qui 
ne portât des marques de la fureur de la guerre. 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 3g 

L amiral Piali, de son côté, pour ne le pas céder, ' 
à Mustapha, dans lempressement de pousser ses ^^^^ 
travaux, fit dresser, sur le Mont Salvador, une Valette. 
nouvelle batterie de vingt canons, parmi les- 
quels il y a voit trois basilics et deux mortiers, 
dont les uns jettoient des boulets de pierre de 
trois cents livres, d'autres de fer de soixante ^ et 
quelques-uns de quatre-vingts. Toutes ces batte- 
ries différentes tiroient continuellement contre 
le poste de Gastille, le flanc de celui d'Auvergne, 
et èontre tous les autres endroits fortifiés, et jus- 
qu'à l'infirmerie. 

Les ingénieurs setoient principalement atta- 
chés au poste de Gastille, contre lequel les 
tranchées et leurs autres ouvrages étoient fort 
avancés. Us s'y employèrent, av^ une ardeur 
infatigable, pendant les jours et les nuits, et sans 
s'épargner même pendant la plus grande cha- 
leur du jour : en sorte qu'en peu de tems ils ga- 
gnèrent jusqu'au pied des murailles ; et la terre 
qu'ils remuoient , et les pierres même jettées du 
côté de la ville, mettoient les travailleurs à cou- 
vert. 

Le siège devenoit, de jour^en jour, plus meur- , 
trier et plus à craindre pour ses suites : les infi- 
dèles ne donnoient pas un moment de relâche 
aux assiégés : tantôt ils en attaquoient plusieurs 
à-la-fois et en même- tems. Mais, quoique les 
Chrétiens, en les repoussant avec vigueur, leur 
tuassent beaucoup de monde, par la dispropor- 
tion de leurs forces , ils en perdoient qfïcore plus 
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•~ que les Turcs; et leurs garnisons s'affoiblissoient 

DE LA de jour en jour. Le bâcha, après les avoir har- 

VàUETTE. Qei^s, pendant quatre jours, par des escarmou- 
ches continuelles, et en présentant 1 escalade en 
differens endroits, le deuxième d'août, donna un 
nouvel assaut au fort Saint-Michel. Les infidèles, 
par l'espérance du pillage, se présentèrent à la 
brèche avec beaucoup de résolution. Les assié- 
gés soutinrent courageusement cet effort; les 
ennemis furent repoussés : leurs officiers, pen- 
dant six heures que dura cette attaque, les ra- 
menèrent jusqu'à cinq fois à l'assaut; mais ils 
, furent toujours reçus avec la même intrépidité. 
Gomme ces troupes, et sur-tout les janissaires, 
ne se ménageoient plus, les chevaliers en firent 
un horrible carnage; et le bâcha, craignant de 
perdre tout ce qui lui en restoit, fit sonner la re- 
traite. ^ 

Cinq jours après , et le sept du même mois, le 
bâcha revint, toufde nouveau , au combat. Pour 
obliger les assiégés à partager leurs forces, il en- 
voya trois mille hommes attaquer le bastion de 
Castille; et, à la tête de huit mille, il se présenta, 
lui-même, devant celui de Saint-Michel. L'on ne 
combattit presque, au poste de Castille, qu'à 
coups de feu et de flèches: les mousquetaires 
Turcs, et leurs archers, pour attirer de leur côté 
les principales forces de la religion, s'appro- 
choient lentement pour monter à l'assaut. Mais 
le plus grand effort, et la véritable attaque, se 
fit contre je fort de Saint-Michel. Les janissaires , 
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qui avoient la tête de cette attaque, s'avance- — — — 
rent fièrement, et en poussant, à leur ordinaire, de la 
de grands cris; on ne leur répondit que par un v^*-^"*^- 
feu terrible de }a place, qui leur tua beaucoup 
de inonde, avant qu'ils eussent pu approcher du 
pied de la muraille. Mais, malgré la mort qu'ils 
voyoient de tous côtés, ils passèrent,' avec intré- 
pidité, par-dessus les corps def leurs camarades, 
et gagnèrent le haut de la brèche. Ce fut, entre 
les deux partis, comme un champ de bataille: 
pendant quatre heures entières, on s'y battit 
avec une fureur égale : les Turcs vouloient se 
maintenir dans le poste dont ils s'étoient rendus 
maîtres, et y faire des logemens ; et les Chrétiens 
employoient toutes leurs forces pour les empê- 
cher de s'y établir. 'Parmi ces derniers, tous, jus- 
qu'aux femmes, se signal oient contre les infidè- 
les: pendant que l'habitant de la campagne, et 
le citoyen défendoient leur patrie, leurs femmes 
et leurs enfans faisoient des efforts qui égal oient, 
en quelque manière, la valeur déterminée des 
chevaliers; et, si l'amour paternel ou conjugal 
fit trouver, à ces hommes, dans leur courage et 
dans leurs forces, des ressources qu'ils, avoient 
jusqu'alors ignorées, il se rencontra aussi des 
femmes courageuses, qui, pour secourir leurs 
enfans, leurs pères, leurs frères et leurs maris, 
s'exposèrent généreusement aux plus grands dan- 
gers. 

Les unes apportoient , aux combattans , des 
pierres, des flèches, delà nourriture et des rafraî- 
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■~! ' chissemens; d'autres, plus hardies, se mêlèrent 

Jean . } ^ i rwi 

DE Là même parmi eux, et jetterent sur les lurcs des 
VàLETTK. £g^j^ d'artifices, de Teau bouillante et de la poix 
fondue ; et la crainte de perdre leur honneur et 
leur liberté, si elles tomboient entre les mains 
des infidèles, l'emportoit, dans ces femmes for- 
tes, sur toutes les horreurs d'une mort prochaine. 
Les Turcs, toujours féroces et cruels, indignés 
qu'on opposât à leur courage de si foibles enne- 
mies, ne les épargnoient point : plusieurs péri- 
rent par leurs armes , ou par des feux d'artifices 
' qu'ils lançoient de leur côté. La brèche, le châ- 
teau même paroissoit tout en feu ; et le tumulte 
des combattans , le bruit des armes , les cris des 
soldats , la plainte des blessés et des personnes 
de l'un et de l'autre sexe, qui expiroient étendus 
par terre confusément , formoient un spectacle 
également terrible et touchant. 

Le hacha , de son côté , du pied de la brèche y 
oîi il, étoit placé, couroit, le sabre à la main, 
par-tout : il exhortoit, prioit et menaçoit ses sol- 
dats , et leur crioit qu'avec un peu d'effort ils al- 
loient se rendre maîtres de la place. Il tua même , 
de sa main, deux janissaires, qui, pressés par 
des chevaliers, et pour éviter leur fer meurtrier, 
s'étoient précipités du haut de la brèche en bas. 
Les autres soldats , intimidés par cette action, et 
qui voyoient bien qu'ils n'a voient pas moins à 
craindre de l'épée de leurs officiers, que de celles 
de leurs ennemis, ne cherchèrent plus la fin du 
combat que par la mort de tou; les assiégés. 
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Chacun 'de ces janissaires combattoit avec ar- — ; • 

1 ^ .1.'. , w 1 ^^^^ 

deur, et comme si la yictoire neut dépendu que de la 
de lui seul : enfin , après que l'assaut eut duré "^^"-^t"- 
plus de quatre heures , dans le même tems que 
le Grand-Maître n etoit pas sans inquiétude du 
succès, au grand étonnement des Chrétiens et 
même des Turcs, le hacha fit sonner 3a retraite. 
On apprit, depuis, que le commandeur Mesqui- 
ta, gouverneur de la Cité Notahle,.avoit donné 
lieu à cette retraite précipitée. 

Ce commandeur, vieil officier, toujours attentif 
à tous les évènemens, ayant découvert, du haut 
de la Cité , que le château Saint-Michel parois- 
soit tout en feu , et ne doutant point que ce ne 
fût leffet d un assaut, et que les assiégés ne fussent 
extrêmement pressés, pour faire diversion, fit 
sortir de sa place un corps de cavalerie, dont 
cbaqtie cavalier portoit en croupe un fantassin. 
Les chevaliers de Lugny et de Vertura étoient à 
la tête de ce détachement : ils avoient ordre d'al- 
ler reconnoître ce qui se passoit du côté de la 
fontaine de Marza, et de tâcher de surprendre 
et d^enlever les malades et les blessés , que le bâ- 
cha avoit fait loger en cet endroit, à cause de la 
commodité de l'eau et de la fraîcheur du lieu ; 
mais il ne leur avoit donné qu'une foible garde. 
Le chevalier de Lugny, pour faciliter sa retraite, 
ayant laissé son infanterie en embuscade , dans 
un village ou casai voisin, appelle Azabugi, s'a- 
vança jusqu'à la fontaine; et, ayant reconnu 
que la garde de cet hôpital s'étoit écartée sur les 
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; collines voisines, pour voir de plus près les deux 
T)E LA assauts , il ht mettre pied a terre a ses cavaliers , 
Valette. çQ^pa la gorge aux malades et aux blessés, et en 
fit un horrible carnage. La surprise et le tumulte, 
ordinaires dans ces sortes d attaques imprévues, 
les cris des mourans, la fuite des blessés, qui pu- . 
rent échapper à la fureur des Chrétiens, tout 
cela répandit une terreur générale dans le camp 
des Turcs. Les fuyards publièrent que cetoit la 
tête de Tarmée de Sicile , et du secours des Chré- 
tiens , qui avoit débarqué proche de-là, et qui 
s'avançoit pour faire lever le siège. Ce bruit alla 
bien vite jusqu'au bâcha; et comme, dans une 
épouvante générale , la raison ne sert , souvent , 
qu'à augmenter la frayeur et la créance du péril, 
ce général, quoique grand homme de guerre, se 
laissa séduire par un préjugé public. Ce fut ce 
qui l'obligea de faire sonner la retraite; et, après 
avoir rallié ses troupes, il se mit à leur tète pour 
s'avancer du côté oii il croyoit rencontrer l'en- 
nemi : il trouva partout une égale solitude. Le 
chevalier de Lugny , après avoir exécuté les or- 
dres de son commandant , s'étoit sagement re- 
. tiré. Le hacha arriva jusqu'à la fontaine de Mar- 
za, où il apprit qu'un coup si hardi n'étoit venu 
que d'un parti de la garnison de la Cité. Il en fut 
outré de colère : et , ce qui augmenta sur-tout sa 
rage et sa honte, c'étoit d'avoir pris si légère- 
ment le change, et discontinué un assaut dans 
un tems qu'il en espéroit un heureux succès. Il 
vouloit, à toute force, retourner à la brèche, 
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continuer Fassaut, et sîy faire tuer ou emporter 
la place. Mais ses principaux officiers lui repré- 
sentèrent que la nuit approchoit ; que ses trou- 
pes étoient éxtraordinairement fatiguées de la 
chaleur, et d'un combat si opiniâtre, et quil 
falloit leur donner le tems de reprendre de nou- 
velles forces. Par ces raisons, ils le ramenèrent 
au camp, et le conduisirent jusqu'à sa tente, où 
il passa la nuit à former de nouveaux projets 
pour se rendre maître du boulevard de Castille, 
et du fort de Saint-Michel. 

De toutes les sortes d'attaques, que l'art mili- 
taire et la science funeste de la guerre avoient 
inventées pour prendre des places, le hacha n'en 
avoit omis aucune : tranchées , places d'armes , 
redoutes, cavaliers, sappes, mines, escalades, 
batteries multipliées et placées en différens en- 
droits, assauts renouvelles presque tous les jours, 
tout, jusqu'alors, avoit été mis en usage, et sou- 
vent rendu inutile par la valeur des chevaliers. 
Leur présence sur les brèches, et leur intrépi- 
dité avoient tenu lieu des bastions les plus forts. 
Le général Turc , pour leur cacher ses desseins , 
et les empêcher de. s'y opposer, eut recours, de 
nouveau , aux mines : ses pionniers et ses soldats 
y travaillèrent continuellement. Les chevaliers , 
de leur côté, n'oublioient rien pour les décou- 
vrir et les éventer; et souvent, par des contre- 
mines, ils rencontroient les infidèles : on en ve- 
Doit aussitôt aux mains. Il étoit question , dans 
ces combats souterrains, du parti qui rester oit 
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maître de la chambre de la mine; et souvent 
le» uns et les autres y périssoient, ou par le feu 
Valette, qu'on y mettoit, ou parleboulement et le poids 
des terres enlevées en l'air , et qui retomboîent 
sur les combattans. Mais la connoissance de 
toutes ces mines ne parvint pas au Grand- 
Maitre et à ses officiers : plusieurs échappè- 
rent aux observations et aux recherches des 
plus habiles ingénieurs : les Turcs, par différens 
rameaux , en avoient poussé également sous le 
fort de Saint-Michel et sous le boulevard de Cas- 
tille : Fun et lautre endroit étoit entièrement 
miné. 

Le Grand-Maître et ses chevaliers , peu assurés 
sur le terrain mènie qu'ils occupoiént, étoient 
toujours, pour ainsi dire, entre deux feux; et ils 
avoient à craindre l'effet du canon; et celui de la 
mine, qui ne se faisoit connoître qu'en éclatant 
tout-à-coup , n'étoit pas moins redoutable. 

Dans une si affreuse situation , la Valette 
écrivit, au vice-roi de Sicile, pour lui refprésentpr 
le besoin pressant qu'il avoit d'un prompt se- 
cours : il ajoutoit que les fortifications de l'isle 
étoient entièrement ruinées ; qu'il avoit perdu , 
en différentes occasion^ , la fleur et l'élite de ses 
chevaliej^, qui s'étoient précipités dans le péril ; 
que des guerriers de ce caractère ne duroient pas 
long-tems ; que ce qui lui en restoit , étoient , la 
plupart, ensevelis dans une infirmerie; que l'en- 
nemi, puissamment retranché , étoit au pied de 
la muraille ; et que , dans le besoin ioti il se trou- 
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voit , sans fortifications , sans troupes et sans se 

cours, il le conjuroit de lui renvoyer au moins ^e^la 
les deux galères de la religion, qui étoient dans Valette. 
le port de Messine, avec^les chevaliers des na* 
tions les plus éloignées , qui s'y étoient rendus : 
« N'étant pas juste, disoit-il , en finissant sa let- 
« tre , de ménager une partie et un membre 
w particulier , quand le corps entier étoit exposé 
« à une perte presque inévitable ». 

Garcie, quoique toujours incertain et toujours 
irrésolu, voyant cependant que, pour l'honneur 
de son maitre et le sien propre , il falloit prendre 
un parti , proposa l'affaire dans un Conseil. Jean- 
André Doria , si digne, par son courage , du nom 
illustre de son grand onde , proposoit d'armer 
toutes les forces maritimes du roi d'Espagne , et 
de livrer une bataille navale aux infidèles. Mais 
le vice-roi déclara d'abord qu'il n'y avoit ni au- 
torité, ni raison qui pussent l'engagera bazarder 
l'armée royale; que, si les Turcs en demeuroient 
victorieux, les côtes des différens royaumes de 
Pbilippe demeureroient sans défense, et expo- 
sées aux invasions des Turcs; qu'ainsi il falloit 
seulement délibérer s'il convenoit aux intérêts 
de ce prince d'envoyer, à Malte, une partie de ses 
troupes; et, supposé qu'on prît ce parti, si on 
pourroit y faire passer ce secours , et le débar- 
quer avec sûreté, à l'insçu ou malgré même les 
infidèles. Il n'y eut pas grande difficulté sur ce 
dernier article. Les officiers de marine, qui 
furent les premiers dont on demanda lavis , 
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coa vinrent , et firent voir, qu'il étoit aisé de 

Jean ^ 
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faire passer des troupes dans Tisle. Mais , à le- 
Valette. gg^rd (Jç la première question , les officiers de 
terre furent partagés. ^Alvare de Sande, Capi- 
taine illustre, dont nous avons déjà parlé au su- 
jet du siège qu il soutint dans Fisle de Gelves , 
dissuada entièrement cetfe entreprise, et soutint 
hautement que Philippe netoit engagé, ni par 
justice, ni par son propre intérêt, à hazarder 
ses troupes ; que c etoit à la Valette , sans atten- 
dre lextrêmité, à prendre conseil de lui-même, 
et de letat de ses forces, etqua lexemple du 
Grand - Maître Viljfcrs de llsle-Adam^ Fun de 
ses derniers prédécesseurs, il pourroit traiter avec 
lennemi , et sortir de Tisle à des conditions sup- 
portables. 

Ceux qui connoissoient la valeur de Sande, et 
qui l'entendirent opiner avec tant de foiblesse , 
n'en pou voient comprendre la raison. Les uns 
l'attribooient à la crainte de retomber sous la 
puissance des Turcs, dont, pendant sa prison, 
il avoit été maltraité; d'autres soupçonnoient 
, qu'il n'a voit pris ce parti que pour faire sa cour 

au vice-roi , et peut-être à Philippe même, prince 
qui donnoit tout aux apparences, comme nous 
l'avons déjà dit, et qui, après avoir rassemblé 
un grand nombre de vaisseaux , levé des troupes 
datis tous ses États , et rempli l'Europe entière 
du bruit et de l'espérance de ce secours, n'au- 
roit peut-être pas été fâché que le Conseil de 
guerre, composé alors des plus grands Capitaines 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 49 

du siècle, n'eût pas trouvé à propos de hazarder ■ 

une partie de son armée. delà 

Mais Ascanio de la Corne, qui avoit acquis V^^-^^^^»- 
beaucoup de réputatiori dans les guerres de Pié- 
mont et dltalie , soutint hautement qu on ne 
pouvoit, sans se couvrir de honte, refuser ce 
secours aux chevaliers de Malte. Il représenta 
que , depuis leur établissement dans cette isle , 
la Sicile et le royaume de Naples ji'avoient point 
eu de plus zélés défenseurs; et que, quand il 
avoit été question de combattre, par mer, les in- 
fidèles, ou de porter la guerre en Afrique, on. 
IjBsavoitHoujoursvus, à Favaiit-garde des flottes 
et des armées d'Espagne, s exposer aux plus grands 
dangers; qu'il s'agissoit alors de conserver uû 
Ordre illustre, qui , sans ambition , et sans av<»ir 
jamais voulu faire de conquête pour son profit 
particulier^ ne prenoit les armes , et ne sacritioit 
tous les jours sa vie, que pour défendre- égale- 
ment et sans partialité les États et les sujets des 
princes Chrétiens. Il entra ensuite dans un plus 
grand détail ; et il remontra que les officiers de 
marine étant convenus qu'on pouvoit conduire 
sûrement ce secours, et le débarquer dans Fisle, 
ceux qui en auroieot le commandement par 
terre, poin-roient, en prenant des iogemens 
avantageux , et en se prévalant des rochers , dfl» 
coUines'et des défilés, dont l'isle étoit remplie, 
s'avancer à la vue des places assiégées ; que les 
Turcs, qui alors n'avoient pas plus de quinze à 
seize mille hommes, et dont les troupes étoient 
5. 4 
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extrêrnement affoiblies, ou leveroient le siégé, 



Jean . . , 

DELA OU se trouveroient eux-mêmes assièges; quiJs 
Valette aupoicnt , en même-tems, à soutenir les attaques 
de Farmée Chrétienne^' et les èorties des cheva- 
liers; et qu'à Fa faveur de ces combats, il s^roit 
'aisé de jetter du secours dans c«^ places , et d en 
changer, ou du moins den augmenter les gar- 
nisons. 

Cet avis, coipme le plus généreux , Femporta 
. à la pluralité des voix : le vice-roi même s y ren- 
dit, et, pour se disculper de ses retardemens 
affectés , il écrivit aussitôt au Grand-Maître , qu'il 
venoit de recevoir^ des Ordres de Madrid, qui le 
mettoient en liberté de suivre son zèle et son in- 
clination pourFOrdre; qu'il conduiroit à Malte, 
vers la fin du mois, douze mille hommes de dé- 
barquement ; que Doiia et Vitelly y en dévoient 
encore amener quatre mille d'Italie, et qu'il fe- 
roit partir, au premier jour, les deux galères de à 
la religion, connaciandées par les chevaliers de 
Cornusson et Saint-Aubin , et chargée,s de plus 
de deux cents chevaliers, et de plusieurs^eigneurs 
de difFérentes nations, qui , pour avoir part à la ^ 
défense de Malte , s'étoient repd|||[ à Messine ; 
i[u'à la vérité te roi d'Esppgne, son maître, lui 
avoit ordonné de ramener, lui-même, en Sicile, 
ag^ vaisseaux et ses galères, aprèsJe débarque- 
' ment ,• que , quelque envie qu'il eût de se signaler a 
à la tête de ses troupes , il ne pouvoit se dispen- 
ser d'obéir; mais que, suivant l'intention de ce 
prince^ il laisseroit, en partant, des ordres très- ^ 
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préds à ses officiers-généraux de le reconnoître ^ 

pour leur unique général. ^^^'^^ 

Quelqu'agréaWes que fussent des promesses si Valette. 
positives, le Grand-Maîtire, qui^ne comptoit que 
sur ses propres forces, ne relâcha rien die ses 
soins et de son -attention : il visitoit continuel- 
lement les postes les plus avancés ; donifoit, lui- 
méï&e, tous les ordres nécessaires; exhortoit et 
anitnoit les soldats; et, s exposait dans les en- 
droits les plus périlleux , il étoit souvent , le pre- 
mier, aux pr%es avec l'ennemi. 
^ Les chevaliers, conduits par un tel Capitaine, se 
trouvoient tous ou au travail, ou au combat; et , 
si les historiens du tems n'en faisoient foi , on au- 
roitde la peine à croire qu'un si pfetit nombre de 
"guerriers eussent pu résister si long-tems à un si 
grand nombre d attaquesiqu ils^outinrent, à tant 
de veilles, de fatigues et dfe blessures. Les Turcs, 
de leur côté , ne mohtroient pas moins de cou- 
rage; et une défense si opin^tic exeitoit sur- 
tout le 4épît et la honte de leurs généraux. Mus- 



tapha élw^ialy, par une émulation réciproque , 
joignoleiit, par-tout, aux stratagèmes de lart 
militaire, la force ouverte; et, sans aucun mé- 
nagement pour leurs soldats , ils les exposoient 
aux plus grands dangers , dans lespératice que 
xxlm des deux qui aUroît^le premier, empesé 
le poste qu'il attaquoit, auroit, auprès du Sul- 
tan , tout rhonneur de cette entreprise. 

Cette concurrence fit résoudre ces deux gêné-* 
raux à périr au pied des brèches , ou a emporter* 

4. 
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■"" chacun les places qu'ils attaquoient. Ils convîn- 

DELà rent d'y donner un nouvel assaut; de Je copti- 
Valbtt» nuer, s'il le falloit, pendant plusieurs jours, et 
même pendant^a nuit, et de vaincre au moins 
les chevaliers par la lassitude et l'épuisement de 
leurs forces, s'ils ne pouvoieM triompher de 
leur valeur. 

Pour l'exécution de ce dessein , le dix-huit du 
mois, sur Theu^re de midi, et dans la plus grande 
chaleur du jour, qu'ils croyoifint trouver les Chré* 
tiens assoupis, et retirés à l'ombré et à Tabri de 
leurs retranchemens, iis s'avancèrent, chacun 
à Ja tête des troupes qu'ils commandoient. Le 
hacha fit donner ses soldats à la brèche de Sainte- 
Michel , et l'amiral, Turc au bastion de Castille. 
L'une et l'autre attaque &it très-vive, mais d'à-, 
bord avec différens sufcès. 

Quelques heures auparavant, les infidèles ou- 
vrirent la scène au fort de Saint-Michel , par un 
feu si terrible, qu'il n'y eut ni muraille, ni for- 
tifications, ni' retranchemens , qui y jm-ssent ré- 
sister. Le hacha fit monter , ensuite , ses. soldats 
à l'assaut : comme c'étoit la fleur de ses tfoupes,. 
qu'ils avoient de la Valeur, et qu'ils ^eombattoient 
sous les yeux de lei|r général , ils firent des effc^ts 
extraordinaires. Les chevaliers les reçurent avec 
tua courage intrépid^ et, quoiqu'aecablés de fa- 
tigues, et la plupart blessés, jamais ils. n avoient 
fait paroître tant de mépris pour les plus grands 
périls. La place de celui qui venoit d'être tué, 
étoit aussitôt remplie par un autre; et, aprè» 
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un combat opiniâtre , et qui avoit duré plus de - 

six heures, ils repoussèrent Fennemi , à la vé- «ela 
rite plutôt par la grandeur de leur courage ^*ï'^"'*- 
que par leurs forces. 

li attaque que 1 amiral Turc donna au bastion 
deCastille, nefialni moins dangereuse, ni moins 
meurtrière. Il avoit différé de monter à lass^aut, 
dans la vue que , s'il ne se faisoit aucun mouve- 
ment, le Grand-Maître pourroit tirerles troupes 
qui lui étoient opjpiosées , pour les envoyer au 
secours du foH Saint-Michel , et qu il pourroit 
se prévaloir de leur élojgnement; mais, voyant 
que rien ne bratiloit , il fit iUettre le feu à une 
laine, dans*un endroit d'où l'on se défioit le 
moins; et, après l'effet de ce fourneau , qui avoit 
feit tomber un pan de muraille, les assiégeans , 
préparés à l'assaut, en poussant de grands cris, 
montèrent aussitôt «ur la brèche; et la place 
ëtoît perdue, si les chevaliers, qui étoient de 
gardien cet endroit, et qui nij^toient pas. pré-* 
parés, eussent été susceptibles de peur. Un cha- 
pelain même de l'Ordre , ap^llé le frère Guil- 
laume, voyant les étendards des Turcs arborés 
aâ^ied du parapet , tout épouvanté , courut au 
Grand-Mditre, et lui faisoit s||pe, de loin , de se 
retirer promptement dans le château Saint-Ange. 
Mais cet intiiiipide vieillard, se contentant de 
mettre un léger morion sur sa tête , sans nsême 
se donner 1^ loi^iç de prendre sa cuirasse, s'a- 
vança fièrenient , la pique à la main , au-devant 
des infidèles; et, avec l'es chevaliers qui se trou- 
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vèrent auprès de lui, leur fit une charge si fu^ 
rieuse, que n'eu pouvant soutenir les efforts, et 
VALETTg. voyant venir au secours du Grand -Mattre une 
foule d'habitans^ ils commencèrent à se retirer^ 
quoiquen faisant toujours grand feu de leur 
mousqueterie. De Mendosse , qw^ommandoit à 
côté du Grand -Maître, craignant qu'il n'en fut 
atteint, le conjura de se retirer,^ mit même ua 
genou à terre pour l'obtenir; et il lui représenta 
que le salut de Tisle, la vîe,ia liberté et Thon- 
neur des femmes et fies filles dëpvidoient de sa 
conservation; et que, si on le perdoit, tout 
étoit perdu. Alors la Valette , montrant les En- 
seignes dos Turcs , qui flbttoient au gré du vent, 
lui répondit qu'il vouloit, auparavant, abattre 
ces trophées des infidèle». Ce quil y avoit au- 
près de lui de chfvaliets , s y précipitèrent aussi- 
tôt : ce fut un nouveau combat , où les plus bra- 
ves dasdcux partis'périrent. Enfin ces étendards 
furent renversés, et les infidèles contraints de se 
pe tirer, en désordre , chargés de playes et de 
blessures. Le Grand^Maitre , qui ne dôutoit pas 
que leurs chefs ne les ramenassent bientôt à la 
même attaque , s'y fit préparer m fogemerit 5 
et, quoique les djievaliers lui représentassent 
que l'endroit qail avoit choisi étoit exposé à 
l'artillerie des e^eipis, cbmtne i^ connoissoit 
l'importance de ce poste, et combien sa* présence 
étoit nécessaire pour le défe£i^di?e , fien * ne put 
l'obliger de s!en éloigner. Après avoir rçmereié 
les chevaliers des n^arques d affection qu'ils lui 
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témoignoieBt : «Pois -je, leur dit- il, à 1 âge de — r~~ 
« soixante et oi*ze ans , finir ma vie plus glorieu- he la 
«sèment qnavec mes frères et mes amis, pour Valette. 
« le service èe Dieu , et la défense de notre sainte 
« religion ? » 

Les Turcs , £ggnme Ta voit bien prévu la Va- 
lette, revini^nt^ la nuit même, à lassaut en Fun 
et lantre endroit : l'attaque se passa principale- 
ment à coups de mousquets; et les assiégés, de 
leur côté, jettoient, d^e toutes part^, des grena- 
des, des cercles, et des feux d artifices. Les uns 
et les autres ne se voy oient, pour ainsi dire, 
qu'à la lueur du feu du can^uxt de la mousque- 
terie. Les soldats Tur<|^ du pied de la brèche, 
ne sçach^nt ni où adresser leurs coups, ni se 
parer de ceux des Chrétiens, abandonnèrent 
plusieurs fois lattàque , mais^ leurs officiers , à 
coups de bâton eèïde sabre, les y ramenèrent 
toujours. Les soldats, aussi irrités ée ce» traite- 
ment, que; rebutés par la résistance des Chré- 
tiens, et ne pouvant ni avancer ^r les ouvrages, 
ni se retirer de lassaut^ pour en impose^ à leut 
général, et conime sïls eussent été aux prises 
avec les chevaliers, se contentoient de frapper 
dfe leurs épées sur leurs bouliers , et poussoient 
leurs cris ordinaires- dans les combats. L#,bacba, 
H»algFé les^^iténèbrof;» setant.^nfiik apperçu qu-c 
*mes cwiSy et tout le bruit qu'ils faisoil^nt, p etoient 
qu'une il|]^sion, Jt:€mit, au retour du jour et dé 
la lumière, la eaxitiéuaticm de l'assaut, et fit 
soWerlarre|pa.îte. v. 
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— —"^ Je ne sais si, par le récit de tant d'assauts ré- 
lïELA petes, et presque semblables, je nai point a 

V4LETf lEr craindre de fatiguer les lecteurs ; mais les cheva- 
liers et les Turcs s y étant également distingués 
par différentes actions d'une valeur surprenante; 
les chevaliers sur-tout, quoique fié4uits à un pe- 
tit nombre, ayant soutenu, peadafit plusieurs 
mois, et jour et nuit, les attaques continuelles 
d'une foule d'ennemis qui se relay oient tour-à- 
tour, et qui «le leur donnoient point de relâche, 
j'ai xîru que ce détail ne Berviroit qu'à donner 
une plus juste idée de Tintrépidité des combat- 
tans, et que, d'ailleurs, je le devois à l'exacti- 
tude de 411 on histoire. 

Quoiqu'il en soij;, dès le lendemain, dix-neu- 
vième d'Août, le bâcha, par une décharge géné- 
rale de ses batteries, donna. le signal dun assaut 
aux deux attaques. Les Turcfse présentèrent à 
celle de Saint'-Michel avec une nouvelle audace, 
et dans l'espérance d'en emporter au nlDinsle ra- 
velin. Cette confiance étoit fondée sur une ma- 
chine, comme une espèce de carcasse , mais beau- 
coup plus grosse , faite en forme d un long baril , 
relié et couvert de cercles de -^r, remplie de .s 
poudre à canon, de chaînes de fer, de clous, d^ 
î)alles, et de toutes sortes de ferremeus. I/ingé- 
nieur, après y avoir attaché une iq^che com- 
passée , trquya le moyeu de la faire tomber survJ^ 
le rayeliop-el a\i milieu des*cbevjaJ[rQrs qui défen- 
doieQt ce poste. Mais ces 'hommes intrépides, 
voyant cette machfu^ fumante, avaoi; qu'èllfe 
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eût pris feu , la rejettèrent brusquement sur les 
ennemis qui se présentoient en foule pour mon- de la 
ter sur la brèche; et, dans le moment quelle 
éclata, on vit voler en lair des têtes, des bras et 
des jambes. Les Turcs épouvantés s'écartèrent : 
plusieurs mèm^-^s'enfuirent jusques dans leurs 
tranchées; et les soldats Chrétiens, animés par 
ce funeste spectacle, et pour profiter de la ter- 
reur des infidèles, se jettèrent, lepée à la main , 
parmi eux , en firent un grand carnage,* et for- 
cèrent le reste à se retirer. 

L attaque de Pialy, au boulevard de.Castille, 
fut plus dangereuse, et dui^a même bien plus 
long-tems. I^ies infidèles, d'un air déterminé, 
montèrentbà lassant; et , malgré le feu. continuel 
des Chrétiens, qui leur t^oit beaucoup de monde^ 
ils poussèrent tout ce qui se trouva devant eux, 
gagnèrent le haut eu parapet, et y plantèrent 
des Enseignes. Au bruit que faisoient les Turcs, 
qui se crofoient déjà ntaitres de la place, le 
Grand-Maître, qui i\etoit pas éloigné de cet en- 
droit, accourut, la pique à In main^ et chargea 
furieusement les ennemis. Ils ne se dé&ndoient 
j^as avec moins de courage : de part et d'autre, on 
se tiroit presqu'à bout touchant. Le comman- 
deur de Bonneseigne, qui combattait à côté de 
la Valette, r^ut un coup de laousquet, qui lui 
w sauter un œil hors de la tète. D autres étoient 
tués à coups d çpée , ou brûlés par des feux d ar-p- 
tifices. Le Grand-Maître étoit trop avant dans le 
péril *pour^n en avoir pas sa part : il fut blessé 
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"~"~~" dangereusement à la jambe d'un éclat de gre- 
BELA nade. Tant (jue te combat dura, il dissimula gé- 
Valette, néreusement sa blessure j par ses paroles , et en- 
core plus par son exemple, il faisait combattre 
de simples soldats, comme il auroit pu faire des 
officiers et des hommes touchéa.di^ Tamour de la 
gloire. Le zèle même de la religion, parmi les 
paysans et le bourgeois, diminuoit les^ horreurs 
de la mort, et rendoit, pour ainsi dire, tous les 
combatfàns égaux. Plusieurs chevaliers trouvè- 
rent, dans un endroit (fi dangereux, la fin ho- 
norable .^^ leurs jours. Censio Gasgoni, vieux 
chevalier, qui commandoit à lepero'û de Saint- 
Michel, ayant appris 1© -péril où ^e trouvoit le 
Grand-Maitre, accourut à son seeouiE%, à hi tète 
d'une troupe de soldats et d'habitans. Il monta. 
Le prenïier, sur le parapet, accompagné des che- 
valiers Bergia , Mendosse , deidom Juan , et de ia 
Bochei^ereyra. On ne combattit plus , alors , qu a 
coups de piques et d'épée ; le Tujoc etfie Chrétien 
se prenoient même souvent^ corps à corps; tous 
se battoient %vec une esjpAce de rage et de fureur, 
et comin« s'il eut été question, entre chaque par- 
ticulier, de venger une ancienne querelle, et de 
satfêfaire à une kaiKie personnelle. De Fun et de 
Vautre parti^ on faisoit passer continuellcm«at 
de nouveaux secovrs aux coïKibattams : ce qui fit 
prolonger cette action jusqu'à la nuit. £nfin les 
chevaliers, qui combattoient *ous Içs yeux du 
Grand-Maitre /firent de si puissans efiforts, qu'ils 
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reprirent le parapet, et en chassèrent les infî- — 7 

dèles. Dt: L.\ 

Le tacha, qui ne dannoît point de relâche, ^^*'=*"^'^- 
ni à ses ennemis., ni à ses propres troupes, revint 
à Fassaut dès le lendemain, TÎngp^lènie du mois. 
Ce n est pas c|ièaprès lexpérieBce qu il en avoit 
faite, il se ilattàt d emporter, tout du coup, des 
places aussi bien défendues ; m^s , comme i) n i- 
gnoroit pas que toutes les forces du Graod-Mai- 
tre consi^toient principalement dans s^s cheva- 
liers,«t quils étoient réduits à un petit nombre, 
il avoit en lîùe, par ces fréquentes attaques, 
d'en faire périr, tous les. jours, quelques uns, et, 
à lexeiQ^ple de œ qui s'étoit passé au fort de 
Sain^Elitte, Aiute die défenseur, de faire tomber, 
à la fin , ces deux places en sa puissance. 
. Cependant, comme il s etoit apperçu que ses 
soldats commençoient à se rebuter de ses atta- 
ques continuées, et même que, de son côté, il 
y perdoit beaucoup de monde, sur-tout par la 
H roousqueterie des chevaliers, pour mettre, en 
quelque manière, ses jaldats à couvert, il avoit 
inventé une espèce ^morion, feit d'un bois 
assez mince, quoîqu à l'épreuve du coup de mous- 
quet, et qui descendoit jusquecksur les épaules, fl 
avoit fait prendre cette nouvelle np^mure à huit 
mille hommes d'infanterie, à la tète desquels il - 
se prés4iBPita à l'assaut du fort Sainl^Michel. Mais, 
quand il fallut 4jyptrer en action, ces soldats sy 
trouvèrent si embarrassés y si cojytraints, et d'ail- 
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" leurs si chargés de ces casques de bois, que la 
DE Là plupart, ne pouvant ni attaquer les Chrétiens 
Valettb. jji g'en défendre, se déficient dun fardeau si in- 
commode, et s'avancèrent, à découvert, s^yec 
beaucoup de résolution, à lattaque du fort. Ils 
avoient à leur tête le Sangiac, ou^gouverneur de 
la Bossîne, appelle Cheder, vieil officier fort es- 
timé dans les troupes, et qui avoit promis, au 
bâcha, d emportèrent ouvrage, ou d^ périr. Ce 
vieux guerrier, qui, dans des jours de combat, 
et pour se faire mieux distinguer, avoit coutume 
de s habilljer magnifiquement, rev^u alors d'une 
veste superbe, s avança fièrement jusqu*au pied 
du parapet; et il commanda à Fofficier qui por- 
toit son Enseigne, de la tenir haute/ Mais cet of- 
ficier fut bientôt tué, et l'Enseigne renversée. Le 
sangiac la fit relever aussitôt; et, quoique dans 
un poste si exposé , et.pendant l'assaut, plusieurs 
Turcs eussent été tués successivefl||ent , il la fit 
toujours relever pour la tenir haute à la vue des 
combattans. Enfin le dernier qui, la portoit, 
ayant eu le sort de ses camarades, il la prît lui- 
même , et la tenant d'une main et son sabre de 
l'autre, il combattit et fit combattre ses soldats 
avec un courage déterminé. Mais, ayant été re- 
connu à son Ipbillement magnifique, et encore 
plus"à sa valeur et à son intrépidité, le chevalier 
, Pessoa, page 4^ Grand-Maître , le tua d'uo coup 
de mousquet. Un officier Turc se mit aussitôt à 
sa place, et exhofia les soldats à venger la mort 
de leur général. 
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ïls S Y portèrent, d'abord, avec assez de réso- 



lution ; il y eut même comme un combat parti** de la 
culier entre différens officiers des deux partis, à ^^^^'"^* 
qui resteroit maître du corps du Sanj^iac. Les 
Turcs remportèrent à la fin^ maia ils se trouvè- 
rent tellement pressés, qu'ils furent contraints 
de s'enfuir. Déms cette déroule, un chevalier se 
jetta sur l'Enseigne de Çheder; maïs celui qui la 
portoit, quoique blessé à mort^ la tint si ferme, 
qu'il en fallut rompre la hampe ou le bâton en* 
tre ses mains; et on n'en put avoir que le dra- 
peau encore tçut déchiré. Toute cette action ne 
se passa |^s sans qu'il y périt plusieurs ch^^aliers 
4e considération. Il y avoit déjà du tenis que Je 
commandeur Jean de liacerda, pour rèparer la 
foiblesse qu'il avoit témoignée à la défense du 
fort Saint-Elme, cherchoit, pour ainsi dire, la 
mort de tous côtés; il la rencontra dans cette • 
• occasion, et se fit tuer courageusem^t sur la 
brèche. ^ . .^ 

Tant d'assauts si meurtriers commenç^qîent à 
rebuter les soldats Turcs : le hacha leur dojina 
deux ou trois jours de repos. Mais, dès* le 20, 
oa avoit jette , dans le Bourg , un billet cacheté 
qui fut porté aussitôt au 6rand-Mattre,.et dans 
lequel il ne trouva que ce seul mot: jeudi. Il en- 
tendit aisément ce que signifioit ce terme^ et 
qu'il deyoit, ce jour-là, s'attendre k une nou- 
velle attaque : il s'y prépgjra avec sdn courage et 
sa fermeté ordinaires^Pour n'être p^s surpris, et 
pour reconnoitre la diapositioa de ses. soldats, 
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• dès le mardi m il fit donner une fausse alarme ; 
nELA chacun courut aussitôt à son poste; et, par cette 
Valette, épreuve, le Orand-Maîtte n'eut qu'à se louer de 
la vigilance de lofficier, et de l'activité du soldat. 
H s'apperçut seulement que, par la perte qu'on 
faisoit tous les jours d'un grand nombre de che- 
valiers, il en ^lanquoit en de certains postes, 
pour conduite et pour animer les soldats. 

Le bruit en ët^itpassé à l'infirmme, ce qu'il 
y avoit de chevaliers blessés, et qui pouvoient 
encore se soutenir, en sortirent courageusement ; 
et, à l'exeniple de ceux du fort Saint-EIme, ils 
aimèrwtt mieux aller au-devant de la^mort , et 
la rencontrer sur la brèche, que de l'attendre 
dans leurs lits. Le Grand-Màîtj|;ti, après avoir 
admiré leur courage, les distribua dans les en- 
droits où il eti avoit le plus de besoin; et, sou* 
* tenu par des guerriers qui sembloient être quel-- 
que chose de plus que des hommes, il attendit* 
aveo injpatience le retour des ennemis. 
' Il riVten<iit pas long-tems; et, suivant l'avis*, 
qu'il en avoit reçu le 23, ils se présentèrent^ 
à luné et à l'autre attaque; le bâcha mena ^ 
lui-même, ses troupes à l'assaut du fort Saint-^ 
Miclael. La pliice , pendant la maladie de l'amiral 
Monté, étoit défendue par le maréchal Copier, 
le commandeur Giou, général des galères, et 
par un nombre considérable de» principaux 
comm;aivleufs de la religion. La présence et 
l'exemple du badia firent- combattre ses soldats 
avec l>e^M2Coup de courage: personne ne se méi 
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nâgeoit; et ils trouvèrent aussi, de la part des 

assiégés , une vigout^use résistance. Si les Turcs , ©e la 
par de courageux efforts, gagnoient quelques ^^^^^tte, 
pieds de terrain, ils en étoient bientôt chassés 
par l«s Chrétiens. Cetoit, de part et d autre, une 
alternative de bons et de mauvais succès, sans 
((uon pût déniêler de quel côté pencheroit la 
victoire; et^ quoique le hacha fit voir, en cette 
occasion , tout ce que la vujienr et la conduite 
dun grand Capitaine pou voient entreprendre' 
pour surmonter le désavantage du poste, les 
chevaliers , supfiérîèuré par la hauteur de la brè- 
che, firent un feu si furieux de leur mousquete- 
rie, et ils furent si bien secondés par toutes les 
batteries de la^place , qu'à la fin les Turcs , après 
avoir perdu beaucoup de monde, perdirent cou- 
rage. Les plus éloignés de la brèche , commeftéè- 
rent à s écarter, peu-à-peu, du péril; ceux qui 
en étoient plus proches et les plus exposés, s en-, 
fuirent ouvertement ; leurs officiers même lâchè- 
rent pied ; quelque effort que fit le bâcha , il ne 
put jamais les ramener au combat , et, poup*5au- 
ver rhonneur de ses troupes , il fit solder la re- 
traite, vc * " . 

L'attaque du boulevard de Gastillè dura plus 
long-tems, et fût plus vive et plus dangereuse. 
Pendant que l'artillerie des Turcs, pour écarter les 
ChrétieiK de la brèche , faisoit un feu terrible , 
les janissaires, mêlés avec les pionniers, élevè- 
rent, proche de la muraille , une espèce de plate- 
fi^rm^, plus haute que le parapet, et doù lears 
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~ mousquetaires tiroient continuellement sur les 

Jean , , J , . ^ . , 

DE LA assièges : personne n osoit paroitre , soit sur la 
Yaletti. i)|.èche, ou le long du parapet, qui ne fût aussi- 
tôt tué. Le Grand-Maitre, qui étoit toujours au 
milieu du feu et du péril , accourut en cet en- 
droit: sa présence renouvella le courage des 
assiégés ; celui des assiégeans ne se rallentit 
point; et, quoiqu'on ne se battit qua coups de 
feu , le combat ne laissa pas d être cruel et meur- 
* trier. Il dura jusqu'à la nuit; et le grand-Maître, 
avec toutes ses batteries , ne put faire taire le feu 
des^ennemis , qui , à la fav«ur de ce cavalier qui 
domiooit sur la brèche, espéroient dasen ren- 
dre maîtres le lendemain. 

Dans un état si déplorable , le Conseil de l'Or- 
dre s'assembla pour délibérer sur le parti qu'on 
prendroit; le Bourg étoit miné de tous côtés, les 
d^fenseis ruinées, Fennemi maître des dehors, et 
la brèche comme bloquée par ce cavalier qui 
toudhoit à la muraille, et d'où lennemi pou voit 
se jetter dans la place^ Là plupart des grands- 
crodx. propS>sèrenf à la Valette d'abandonner ce 
poste, d'en faire sauter ce qui y restoit de forti- 
fipq,tions, et, avec les vivres et les munitions de 
guerrp ^ de 4iB retirer, de bonne heure, dans le 
château Saint-Ange, qui étoit encore en son en- 
tier, ils lui représentèrent le péril 6ù Ton étoit 
d'être emporté, an premier assaut, si on s'obsti- 
noil, plus long-tems, à une défense inutile; que, 
dans le tumulte et la confusion d^une retraite 
foiïcée, on n'auroit périmètre pas le tems de ga— 
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ffner cette dernière forteresse; que les vieillards 

et les personnes du sexe couroient risque deres- ^ela 
ter en proye à la fureur et à la brutalité des v^lei-ie. 
barbares; au lieu qu'en mettant de bons çorps- 
de-garde sur la brèche, pendant que les soldats 
et les habitans se retireroient , on auroit le loisir 
de conduire, dans le château, des munitions de 
guerre et de bouche, et de prendre toutes les 
précautions nécessaires pomr la sûreté et la dé- 
fense d'une place si importante. 

Le Grand -Maître rejetta cet avis avec une es- 
pèce d'horreur, et comme s il se fut agi de livrer 
Tisle entière aux infidèles. Il fit voir, à tout le 
Conseil , que le grand Bourg et Tisle de la Sangle 
qui le défendoit , par leur voisinage et leur com- 
munication réciproque et nécessaire, ne se pou- 
voient ni défendre ni ^ abandonner lun sans 
l'autre ; et qu'en cédant à lennemi le boulevard 
de Gastille, c'étoit lui céder, en même-tems, le 
fort de Saint-Michel; d'ailleurs que le château 
Saint-Ange ne pourroit contenir les soldats , les 
habitans, et tout le peuple qu'il faudroit tirer de 
ces deux placçs; que la citerne même du châ- 
teau ne pourroit pas leur fournir assez d'eau 
pour leur boisson ; et que la disette seule d'une 
chose dont on ne pouvoit se passer^ les rédui- 
roit , «n peu de jours , ou à mourir tous de soif, 
'OU à .ouvrir, aux Turcs , les portes de la place. Les 
seigneurs du Conseil lui répartirent, que, si on 
ne pouvoit pas se dispenser d'attendre, dans le 
rfiôurg et dans le château dç Saint-Michel , la der- 

* 5. 5 
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niera extrémité, ils le conjuroient, au moins, 
de se retirer, lui-même, avec ce quil voudroit 
prendre de troupes, dans le château Saint-Ange f 
d y faire porter les reliques et les ornemens de 
r^glise, et les papiers les, plus importans du tré- 
sor; que, pour eux, ils ne craindroient jamais 
>ieu quand ils ne craindroient plus pour sa per- 
sonne; et qu'ils courroient, avec joye, tous les 
risques d'un nouveji assaut. Le Grand -Maître, 
inébranlable dans ce qu il avoit une fois résolu , 
et qui prévoyoit que le transport des effets de la 
religion, dans le château Sain t- Ange, ,feroit 
pressentir aux soldats qu'on ne les croyoit pas 
assez en sûreté dans le Bourg , rejetta encore ce 
second avis ; et, adressant la parole à toute ras- 
semblée : »c C'est ici , Mes chers Frères , leur dit-il, 
M qu^il faut que nous mourions tous ensemble, 
u ou que nous en chassions nos cruels.eo^emis » : 
et, pour faire voir aux camm^ndei^rs <jtti l'envi-' 
ronnoient , combien il étoiC éloigne de se retirer 
dans le château Saint-Ange , et de pourvoir à sa 
sûreté particulière, il ne laissa, dans cette place, 
que le peu de solds^ts nécessaires pour servir l'ar- 
tillerie ; et il en tira le reste , qu'il fanploya , avec 
•la garnison , tpendafÇit toute la nuit , à faire des 
jetirades, des coupures .et d'autres retranche- 
m€;ns. Il conduisit, jlui -même, ces difCér^os ou- 
vrages avec tant d'art et de capacité , que , qp^nd 
même les Turcs auroient, le lendemain, em- 
porté le premier retranchement, il s'en trouvoit 
un autre derrière, qui^ par son élévation, k^ 
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commaxidoit; en sorte que» disputant ainsi le 

terrain pied à pied , il se vit en état de tenir en- ^e la 
core assez de tems poux donner lieu, au yice-roi ^^^^"'^• 
de Sicile , d'arriver à son secours. 

Cependant, comme cette plate-foi^me , que les 
Turcs avoicnt élevée contre la muraille, lui cau- 
soit une secrette inquiétude , il la communiqua 
au commandeur de Glaramont, de Ja langue 
d'Arragon , dont il connoiss<yit Thahilcité : et , par 
son conseil, la même nuit, il fit ouvrir la mu- 
raille avec le mioindre bruit qu'il fut possiUe. Ce 
commandeur, suivi de François Guerate, de Pe- 
reyra, et d'autres chevalieifs Espagnols, sortit , 
par cette ouverture; se coula, s^ns bruit, le long 
du pied de la muraille; gagna cette levée de 
terre; chargea, avec grands cris, le corps -de- 
gar^e que Pialy y avoit laissé, et qui, croyant 
avoir affaire à 4;pute la garnison , s'enfuit avec 
précipitation. Glaramont, au lieu de d^run;e 
cet ouvrage, fut d'avis de s'y foctifieri le.Grand-» 
Maître lui envoya , aussitôt, des soldats et des 
pionniers, qui y dressèrent promptement un pa- 
rapet pour couvrir les arquebusiçrs. On y mit 
même du canoi;i ; et les Turcs ne virent pa3 sans 
sur^prise et saus.confusion que les chevfiUers fai- 
soient servir, co^ntre eux-^memes, un ouvrage 
quils n avoient élevé qiie pour avancer la ruine 
des Chrétiens. 

Le mauvais succès de ce qui se passoit à l'at- 
taque du post<e de^Castille, ne ralentit point 

l'ardeur et l'empressement du bâcha; et il ;a'est 

5. 
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pas bien certain s'il nen eût pas une maligne 

DE Là joye , ou du moins si , dansi 1 espérance qu'il avoit 
Valette, d'emporter le fort de Saint-Michel , il ne fut pas 
bien aise que lamiral n'eût point ouvert, le pre- 
mier, le chemin à la victoire, pour en avoir tout 
l'honneur. Les premiers jours de septembre, il 
fit donner un nouvel assaut; les janissaires aux- 
quels il avoit promis le pillage de la place, s'a- 
vancèrent, en foule, et la tête baissée, jusqu'au 
pied de la brèche; et, malgré le feu de Tartille- 
rie, les pierres, l'eau bouillante et les feux d'ar- 
tifices qu'on lançoit sur eux, ils en gagnèrent le 
haut. Ils occupoient déjà presque tous les bas- 
tions de ce fort; ils n'étoient plus séparés des 
assiégés que par l'épaisseur d'une cloison de bois; 
et ils se trouvèrent même si près les uns des au- 
tres , ^ue les mousquets se croisoient. Après 
qu'on eut combattu long-tems , avec une fureur 
^gale, le courage invincible des chevaliers l'em- 
porta enfin sur toute l'opiniâtreté des Turcs. Ils 
les poussèrent et les précipitèrent du haut de la 
brèche en bas , quelques efforts que fit le hacha j 
et il vit bien que , pour se rendre maître de la 
iplace , il ne lui restoit d'autre espérance que de 
réduire, par la faim, ceux que, jusques-là, il 
n'avoit pu vaincre ni par la force, ni par la ruse. 
• Mais il ne fut pas long-tems sans apprendre 
qu'il avoit encore plus à craindre, que les cheva- 
liers , delà disette des vivres : ses munitionnaires 
lui firent s^javoir qu'un vaisseau,, qui étoit allé 
charger des bleds dans l'isle de Gelves , avoit été 
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enlevé par les galères de Sicile ; qu'irne leur res- — -— 
toit, au plus, que pour vingt -cinq jours de fa- bêla 
rine; et les officiers d'artillerie lui déclarèrent ^^^^te. 
qu ils étoient à la veille de manquer de poudre. 
Dans des contre -tems si fâcheux, et, sur -tout, 
dans la crainte que le sultan ne lui fît payer de . 
sa tète le malheureux' succès de cette expédition, 
il résolut de faire ses derniers efforts contre la 
Cité Notable : et , quoique la prise de cette place, 
située au milieu des terres , ne décidât rien pour 
la conquête de Fisle, il se flatta que, s'il isenpou- 
voit rendre maître, et en amener tous Tes habi- 
tans en esclavage, comme les plus forts témoins 
de sa victoire , leclat de cet avantage , quoiqu'il 
n'eût rien de solide , adouciroit le prince ; et 
même que, pour sa réputation , et l'honneur de 
ses armes, il voudroit bien qu'on en éblouit là 
populace. 

Dans cette vue, le dernier d'août, il partit du 
camp avec quatre mille hommes de ses meilleu- 
res troupes , Janissaires et Spahis. On lui avoit 
représenté cette place comme peu fortifiée ; ainsi 
il se flatta de l'emporter p^v escalade. Mais la 
force des places consiste moins dans les boule- 
vards et les bastions qui les environnent, que 
dans la valeur des troupes , et l'habileté du gou-. 
verneur qui les défendent. Le Mesquita, ce brave 
chevalier Portugais dont nous avons déjà parlé,' 
quoiqu'il eût peu de monde, aux premières ap- 
proches de l'ennemi, affecta une contenance 
fière et résolue. Par son ordre , on borda la cour- 
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. tine de canons, de mousquets , de piques, d'En- 

Dfc LA seignes et de drapeaux ; et , pour faire croire que 
Valette, g^ gamison étoit nombreuse, il joignit, aux sol- 
dats, les^ citoyens de la ville et les habitans de la 
campagne qui s'y étoient: réfugiés ; des femmes 
même , habillées en hommes , se mêlèrent dans 
les rangs, et parurent , en armes, sur les boule- 
vards et les bastions. 

L'artillerie commença ensuite à tonner de 
tous côtés , et à faire un feu continuel. A ce spec- 
tacle, des ingénieurs, que le hacha avoit envoyés 
pour reconnoître la place , et les endroits où Ton 
pourroit dresser des échelles, épouvantés de cet 
appareil de guerre, que la peur leur fit peut-être 
trouver encore plus grandet plus formidable , rap 
portèrent à leur général, qu il ne pouvoit tenter 
lescalade contre un Fort, défendu par une si nom- 
breuse garnison, sans s exposer à voir périr, de- 
tïlnt ses yeux, ce qui lui restoit de meilleures 
troupes; et que de parc^illes places ne s'empor- 
toienit que par un siège , et en les attaquant se- 
lott les règles ordinaires de la guerre. Le bâcha , 
à qui 11 ne restoit ni assez de forces , ni assez de 
tems pour une pareille entreprise, et dans la 
crainte d être surpris par le secoure qn'oti atten- 
doit tbus les jours de Sicile, revint au camp, 
otttfé de chagrin , sans sçavoir quel parti pren- 
dre, iii de quel côté tourner ses ariûes. Les pro- 
jets inême lui manquoient; dans cette incerti- 
tude, il assembla tous les ingénieurs de son ar- 
mée; et il les exhorta à inventer quelque machine 
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qui facilitât un nouvel assaut, et qui mît fin à — — 
une entreprise si longue et si difficile. Ces ingé- t»ela 
nieurslui répondirent qu ils avoient, jusqu'alors, Valettb. 
épuisé tous les secrets de leur art; que le reste 
dépendoit du courage et de la valeur de ses 
troupes. Cependant , pour le contenter, ils firent 
construire une tour de bois , qu'à force de rou- 
leaux on poussa jusqu'au pied de la brèche du 
fort Saint- Michel. Cette tour, semblable à ces 
anciennes machines, dont, avant l'invention du 
canon , on se servoit dans les sièges , avoit plu- 
sieurs étages. Le plus haut, et qui voyoit à dé- 
couvert dans la place, étoit rempli d'arquebu- 
siers qui foudroyoient tout ce qui se découvroit ; 
et, pour mettre ce dernier étage hors d'insulte 
des batteries du château , sitôt que les infidèles 
avoient fait leur décharge, par le moyen des 
roues qui étoient en dedans de la machine , et 
peut-être parla pesanteur des contre -poids, et 
le secours des poulies, le haut de cette tour s'a- 
baissoit, et se trouvoit à couvert parla muraille 
même de la place, contre laquelle elle étoit ap- 
puyée. Les Turcs, par le moyen de cette machine, 
tuèrent d'abord beaucoup de monde : mais un 
charpentier Maltois, appelle André Cassar, ha^ 
bile dans son art, ayant examiné la construc- 
tion de cette tour, fit ouvrir dans la muraille, 
et directement vis-à-vis ce château de bois, une 
canonnière, oii il plaça une couleuvrine chargée 
de chaînes de fer; et, au moment que les Turcs 
faisoient remonter cette machine, il fit mettre * 
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le feu au canon qui la prit par le milieu , et la 
mit en pièces ; ensorte que les soldats qui étoient 
Valette. 2^^ pl^g J^aut étage, furent précipités en bas, ou 
écrasés sous ses ruines et ses débris. 

Le bâcha, au désespoir de voir manquer toute$ 
ses entreprises , et inquiet de celle qui se formoit 
contre lui à Messine, revint à miner. Il com- 
mença , tout de nouveau, à faire fouiller la terre; 
et il eut recours à cette dernière ressource, 
moins dans Fespérance d'un heureux succès, que 
pour ne pas laisser pénétrer, par l'inaction de 
ses troupes, son propre découragement. Mais 
les chevaliers , dans tous les lieux suspects , firent 
ouvrir des puits et des con tre- mines ^ qui 
éventèrent les ouvrages des infidèles. Ils pous- 
sèrent, de leur côté, d'autres mines sous les 
postes dont les Turcs s etoient emparés , et où il 
en périt un grand nombre. Les Chrétiens ne sy 
tinrent plus même sur la défensive ; ils firent plu- 
sieurs sorties, dont ils eurent tout l'avantage; et 
ils se flattèrent que, sans le secours du vtee-roi, 
ils forceroient les Turcs à lever le siège. Il y 
avoit d.éjà du tems que, par les retardemens af- 
fectés de ce seigneur Espagnol , le Grand-Maître 
désespéroit de ce secours; et, quoique la flotte 
< fût prête, et que les officiers et les soldats, des- 
tinés pour le débarquement, témoignassent un 
empressement extraordinaire de se signaler con- 
tre les infidèles, le vice-roi ne pouvoit se résou- 
dre à mettre à la voile , et faisoit douter , par 
son irrésolution , s'il s'embarqueroit, ou s'il n'at- 
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tendroit point des nouvelles de quelque fâcheux 
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événement, qui lui servit de prétexte pour s en pp,A 
dispenser. Valettk. 

Cependant , sur le bruit de cet armement , il 
étoit arrivé , à Messine , plus de deux cents che- 
valiers, commandeurs et grands-croix, de diffé- 
rentes langues, qui tous ne s'y étoient rendus 
que dans lespérance d'y trouver des vaisseaux 
qui les portassent à Malte. La lenteur du vice-roi 
les désespéroit : la plupart ne partoient point de 
son Palais ; il en étoit obsédé ; quelques-uns même, 
plus hardis, mêloient des reproches àleurs prières. 
Le vice -roi, seigneur fier et hautain, s'en plai- 
gnit; et il trouva mauvais que les chevaliers, en 
lui parlant, ne le traitassent pas d'Excellence. 
Louis de Lastic , grand-prieur d'Auvergne, à ce 
sujet, lui dit, d'un air cavalier : « Pourvu, aei- 
« gneur, que nous arrivions à Malte assez à tems 
« pour secourir la religion , je vous traiterai, avec 
u plaisir, d'Excellence, d'Altesse, et même, si vous 
«le voulez, de Majesté.» JLe vice-roi ne fit que 
sourire à ce discours ; et , ayant appris que ce 
vieux chevalier étoit d'une illustre naissance , 
et qu'il a voit acquis beaucoup de gloire en France 
et dans les guerres contre les Huguenots, il le tira 
en particulier, et lui dit que , par considération 
pour sa qualité et pour son mérite , il vouloit 
bien s'ouvrir avec lui , et lui montrer le fond de 
ses intentions. Il ajouta que, quelqu'éclatante 
que fût sa dignité, l'autorité n'en étoit pas égale; 
qu'il n'étoit pas toujours maître de suivre les 
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'-"^ mouvemens de son courage; et qu'il dépendoit 

T)ELA dun prince, qui, pour ne se point commettre, 
Valette, youloit Souvent que ses ministres devinassent 
ses intentions; que, depuis qu'il a voit cru entre^ 
voir qu'il ne seroit pas fâché qu'on secourût 
Malte , sou premier dessein a voit été d'aller, avec 
sa flotte et toutes les forces de mer de ce prince, 
présenter bataille à l'amiral des infidèles ; mais 
que, n'ayant pas un nombre suffisant de vais- 
seaux , il avoit résolu , de concert avec le Grand- 
Maître , de jefter dahs l'isle au moins dix mille 
hommes; qu'il vouloit, lui-même, conduire ce 
secours^ qu'il avoit reçu du chevalier Vincent 
Anastagi, excellent ingénieur, un plan exact de 
l'isle, et de tous les endroits où il pourroit dé- 
barquer ses troupes; qu'on lui avoit envoyé, en 
même-tems, de la part du Grand -Maître, tous 
les signaux et les contre-signaux qu'on lui feroit 
des places de l'isle et du château du Goze; et que, 
ponr tout délai, il espéroit partir de Messine le 2r 
d'août. Il tint $a parole, et arriva, le 22, à Syra- 
cuse, le rendez-vous de toute l'armée. Il en fit la 
revue ; il s'y trouva près de huit mille homnnes, 
la plupart de vieilles troupes, et d'anciens corps, 
qui avoient servi dans toutes les guerres d'Italie. 
Alvare de Sande commandoit le régiment de 
Naples ; Sanche de Londono , celui de Milan ; 
Vincent Vitelly étoit à la tête d'un graûd nom- 
bre d'aventuriers Italiens et d'autres nations; 
Ascagne de la Corne fut fait maréchal-général de 
camp , pendant la Navigation et le trajet. Le vice- 
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roi retint le commandement général ; et, après le ^ 

débarquement et son départ, et jusqu'à ce qu'on nt la 
eûtjoint le Grand-Maître, le Conseil de guerre, ^'^^'^"'^• 
à la pluralité des voix, deVoit décider dès eùtrè- 
j)rises, et donner Tordre au nom du roid'Espafgne. 
Le premieih septembre , toute la flotte appa- 
reilla et mfit à la voile, au bruit d'une décharge 
de toute l'artillerie , et avec des cris de joye de 
toute l'arméiB. Le rendez- vous étoit à la petite 
isle de Liiïose ; un gros tems , qui survint , écarta 
les vaisseaux , et les empêcha de porter à route ; 
mais, après que la tempête fut appai^e, le vice- 
roi , pour leur donner le loisir de le rejoindre, et 
pour refaire le soldat de la fâtjgue de la mer, 
rélâcha à la Favignane, petite isle voisine dé 
celle de Drépano , eii Sicile. Le quatre du mois , 
la flotte remit à la voile, arriva à l'îsle de Li- 
noSé, où le vice-roi trouva des Ijettres dé la Va- 
lette, qui marquoient que, du côté de Mugiarro, 
et vers la plage de la Melecha , la descente étoit 
sure, et qu'il y trouveroit bon fond. Mais la 
manœuvre du vice-roi fît douter, de nouveau, 
que son, dessein fût de profiter de cet avis; au 
lieu d'entrer dans le canal du Goi;e,il côtoya 
Tisle de Malte du côté dii midi , et se laissa ré- 
connoître par les frégates Turques , qui sortoient 
de Mdràa-Syroc. Il sembloit qu'il cherchât moins 
à aborder^ qu'à trouver quelque obstacle qui 
l'obligeât dé s'éloigner, et de rétourner dans les 
ports de Sicile. Les hazards , ordinaires en mer , 
le firent naître tel qu'il pouvoit le souhaiter : il 
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— r~" s'éleva , la nuit, un grand vent mêlé de pluye et 
liELA dorage, qui sépara lavant-garde, commandée 

Valette. ^^^ Gardone, du reste de la flotte. Le calme 
étant revenu le matins, le vice-roi détacha quel- 
ques frégates légères pour découvrir où le vent 
lavoit poussé ; et , n'ayant pu rien apprendre , 
il reprit, une seconde fois, le chemin de la Si- 
cile ; doubla le cap.Passaro ; descendit au Possal , 
où Gardone , qui 1 avoit été chercher inutilement 
au Goze , le vint joindre : il avoit fait débarquer 
ses troupes. On commença alors à douter du 
secours; efcon disoit, assez publiquement, que, 
si Malte pouvoit être sauvée, ce ne seroit jamais 
que par la valeur invincible de ses chevaliers. 
Ceux qui étoient sur la flotte, détestoient haute- 
ment la timide prudence du vice-roi , et son excès 
de précaution; et, pour comble de malheur, 
plus de quinze cents soldats désertèrent. L'armée, 
en peu de jours , fut réduite à moins de six mille 
hommes. Le vice-roi , étonné d'une désertion si 
considérable , retomba dans ses irrésolutions 
ordinaires : il assembla le Gonseil de guerre , ,et 
proposa, de nouveau, si on devoit tenter le se- 
cours de Malte. Pendant qu'on agitoit cette ques- 
tion, il s'éleva à la porte même du lieu où le 
Gonseil étoit assemblé , un bruit confus de voix 
et de cris , qui demandoient qu'on remît inces- 
samment à la voile. Les officiers-généraux , qui , 
par considération pour le vice- roi', n'opinoient 
que d'une manière douteuse et équivoque , ne 
furent pas fâchés que le soldat , plus hardi , et 
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qui n'avoit rien à ménager, fût l'interprète de -* 

leurs sentimens. Le vice-roi les démêla aisément de la 
dans lair de leur visage, et même parle silence Valette. 
qu ils gardoient dans un tumulte, excité par leurs 
propres soldats. Il se rendit aux vœux du Conseil . 
et de toute larmée : on se rembarqua le six, et, 
le même jour après midi, il parut à la vue de 
Malte. Toute la flotte entra , avec de grands cris 
de joye, dans le détroit ou le canal du Goze. Le 
vice-roi ne voulut point , le soir et pendant la 
nuit , bazarder une descente. Sa flotte , par son 
ordre, jetta Tancre, et se rangea procbe les pe- 
tites isles de Cuming et de Cuminot. Le lende- 
main matin , sept du mois, les vaisseaux entrè- 
rent dans Fanse ou cale de la Melecba , et dé- 
barquèrent toutes les troupes, les armes et les 
munitions de guerre et de boucbe, qui compo- 
soient le secours. Le vice-roi mit, lui-même , 
pied à terre pour en faire la revue ; et, après leur 
avoir vu prendre le ebemin de la Cite notable, 
suivant les ordres du roi, son maître , il se rem- 
barqua, surJe-cbamp, pour retourner en Sicile. 
Mais, avant son départ, et quand il se sépara 
des officiers-généraux, il leur promit que, dans 
le treize ou quatorze du mois, il leur ameneroit 
encore quatre mille bommes qu'il attendoit d'I- 
talie, et qui, à ce qu'il leur dit, dévoient être 
débarqués à Messine. Il y arriva, en mêmetems , 
plusieurs jeunes seigneurs et gentilshommesFran- 
çais , qui y étoient accourus , dans l'impatience 
de signaler leur courage contre les infidèles. On 
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— çcxmptoit, par^i cette ûejur de la nqblesse Fraa- 

DE LA çaise, dit M' de Th^ou , Phijippe Strozzi ^ fils de 

Valette, pierre, iQaréchal de France ; Timoléon de Cos§é- 
Brissac , aussi fils d'un maréchal àfi France ; Ko- 
ger de SaiatJjarry de Bellegarde; Pierre de Bour- 
deillesde Brantôme; Hardouin de Villiers, sei- 
gixevir de }a Rivière ; et , peu de jours avant eux , 
Réçé le Voyer, viconxte d/e Paulmy, baiUi de 
Touraine , .éJtoit arrivé , dans cette igle , pour pas- 
ser au accours d'un .Q^^re, qui, depuis trois 
cents ans , coflaptQit pl-usie^urs .cïe s^es aftcêitres au 
nombre de sejS plu^ ilJusitres chevalliers. I^o.us ces 
jeunes seignei^^'S a^pir,Q^Qnt à g'ewiJ>arquer avec 
le nouveau secours .qu'on attei^^oi^t.d'It^Ue. 

Mu^tapJt^a et P^aly, sur le fapp.ort de leurs 
espions , avoien|t tjoujwrs cru que le vice - roj 
n avoit ra^as^é J^e^ vaj^seavix ejt les galères qui 
étoient dfiiPS les pç^t'ts.^e $icile, que pour tenter, 
à la faveur d'un cqnvbatt payai , .de faire çgoitrcr 
le recours daus le grau^ ^Qrf: , et le .CQuduju^e , 
par-4à, jusqu'au pied du chatteau SaiBtrAjoge. 
Pour pr^v-enir qe dessein , le baQha , 4,epui3 peu 
4e jours , .en àvoit barré ^'cQftnée ^par mie chaîne 
d'antennes , de pieux et de rbarques ; ^et , dcpui3 
que la flotte .Chrétien^ne avoit paru , poiir la 
pre^mière fois, près de Linose, l'amiraj Turc, avec 
toute J'armée nfivale , ^e .tenoit cpAjU^MQHeme^t 
sur le fer, et devait ;le grand port , pow.en dé- 
fendre l'entrée auxiChrétieps. 

J^e débarquen^ieut ^u ^ecQurs, dans un en- 
droit tout opposé, consterna qgplçineut les deux 
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généraux : ils craiguoieot , à tous moittens, de •= 

voir fondée sur eux les priocipales forces de la de la 
Chrétienté; et, sans n^ème s'instruire, ^elon les ^^^-^^te. 
règles de là guerre, du noujbre des troupes qui 
composoient ce secours , ils levèrent le siège avec 
précipitation ; retirèrei^t leur garnison d^ fort 
Saint- Ëlme; abandonnèrent même leur grosse 
artillerie , et se resnbalrquèrient avec ui^ préci- 
pitation peu dil^ér€;nte d'une fuite ouverte et 
déclarée. Le bâcha i^e fut pas pl^utôt dans son septembr. 
vaisseau , qu'il eut honte de s être laissé siurpren- ^ • 
drepar une terreur si subijte. Un esclave, écfoappé 
du grand Bourg, augnfieata encore s^ coi^fusion , 
en lui apprenant que ce secours , qui avQÎt faijt 
fuir seize nxille ho9iEaes, netoit au plus .com;^ 
posé que de six iiptille, encore barrasses ^un 
voyagé par mer, sans général, et comma-udés 
seulement par des chefs indépend^ns les uns des 
autres, peu .unis entre eux , e^t quon ne croyoi# 
pas , s'ils voyoient ]es Turcs dans /leurs prepuers 
postes , qu'ils osassent qujtteir les rochers .et les 
définies où ils étoient retranchés. Mais l'avis étoit 
vepu .trop tard ; et , à moins de recQ^mtÇ^encer 
le siège tout ,de nouveau , les infidèles ne pou- 
voi€^it|)lus compter sw* leurs lignes , et ^ur leurs 
.l^eAr^nc^emens. 

X^a Valette jue Içjs en vit pas pl^t^t éloignés ' 
pour 3e rembarquer, qu'il fit combler leurs tran- 
x^hées, et ruiner ilours ouvrages. Les hab^tans, 
Jhomç^es , jPenxmes et qnfans , les chevaliers me- 
me$ y avoknt travaillé jour et puit ,.avec cette 
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— ' — • joye et cette promptitude qu ont des prisonniers 
nE LA à qui il est permis de briser leurs fers., Le Grand* 

Valette. ]\|aître avoit envoyé, dans le même-tems, une 
g^arnison dans le fort Saint-Elme ; et les Turcs , 
de dessus leur flotte , eurent la douleur et la con- 
fusion de voir flotter en lair les Enseignes de 
Saint-Jean. 

Le bâcha , qui craignoit pour sa tête , et que 
le sultan ne lui reprochât qu'il n avoit osé voir 
ses ennemis en face , assembla le Conseil de 
guerre : on délibéra long-tems sur le parti qu on 
devoit prendre. Le vice-roi d'Alger étoit d avi« 
qu'on remît les troupes à terre, et qu'on allât 
chercher les ennemis. Il fit voir au bâcha que, 
s'ils n'étoient que six mille hommes, il pouvoit 
leur en opposerle double, et les <;ombattre; que, 
s'il en triomphoit , comme il y avoit lieu de l'es- 
pérer, il fermeroit l'entrée de l'isle au second 
secours que le vice-roi de Sicile devoit amener, 
et que les chevaliers, épuisés, réduits à un petit 
nombre, manquant de soldats, seroient con- 
traints de capituler. Pialy , jaloux du crédit et 
de la gloive de Mustapha , et qui'n'étoit pas fâché 
qu'il n'eût pas réussi dans son entreprise, se 
trouva d'un autre sentiment, et disoit, qu après 
avoir perdu 1 élite de l'armée Ottomane , il étoit 
dangereux de commettre un reste de troupes , 
découragées et affoiblies par un si long sîége, 
.contre des gens frais, et qui brûloient d'impa*- 
tience d'en venir aux mains. Mais l'avis du vice- 
ix)i d'Alger, et pour lequel le bâcha se déclaroit> 
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remporta de deux voix. Le débarquement fut — — — - 
résolu ; et le bâcha, outré contre lui-même delà 
d'avoir levé le siège si brusquement, et qui crai- Valette. 
gnoit tout de la Porte, s'il y retournoit mal- 
heureux , résolut de vaincre , ou de se faire 
tuer , à la tète de ce qui lui restoit de troupes, 
plutôt que de mourir par la main infâme d'un 
bourreau. Il $e fit mettre aussitôt à terre ; mais, 
de la part de ses soldats, il trouva beaucoup de 
difficulté à les faire sortir des vaisseaux. Us se 
plaignoient de ce qu'après un siège si long et si 
meurtrier, on vouloit, disoient-ils , les ramener, 
tout de nouveau, à la boucherie. Il fallut , pour 
ainsi dire , les arracher de dessus la flotte : et ce 
ne fut qu'à coups de bâton que leurs officiers les 
firent débarquer. Le hacha fit prendre^ à la meil- / 
leure partie, le chemin de la Cité Notable, où il 
espéroit rencontrer les Chrétiens. Et, pour faci- 
liter sa retraite et son rembarquement en cas de 
mauvais succès, il laissa, au bord de la mer, le 
vice -roi d'Alger avec quinze cents hommes. 
Pialy , qui > depuis que les chevaUers étoient ren- 
trés dans le fort Saint-Elme, ne pouvoit plus 
rester dans le port Musciet , de concert avec ces 
deiili généraux., fit retirer ses vaisseaux dans la 
câle de Saint-Paul. 

Le hacha s'avança ensuite pour aller chercher 
l'armée du secours. Ascagne de la Corne, qui 
faisoit la fonction de maréchal-de-camp , Tavoit 
fait retrancher sur une colline d'un difficile accès, 
à cause des défilés dont elle étoit environnée. 

5. 6 
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*— Le Grand-Maître , toujours attentif sur les dë- 

DELik marches des infidèles, fit avertir les chefs de 

yALETTu l'armée Chrétienne , qu'ils alloient avoir toutes 
les forces des Turcs sur les hras. On assembla 
aussitôt le Conseil de guerre ; Ascagne étoit d'avis 
qu on attendit lennemi dans le camp ; il repré- 
senta que les Turcs ne pouvoient attaquer, par 
la tête et de front , un endroit si fort par sa si- 
tuation , sans s exposer à être foudroyés par lar- 
tillerie; que la Cité couvroit cet endroit dun 
côté ; que , de lautre , il étoit défendu par un 
monastère fortifié naturellement , et où loi^ 
avoit jette des troupes dont il faudroit que les 
infidèles essuyassent tout le feu ; que, n ayant 
amené ni vivres, ni équipages, ils ne pourroient 
rester long-tems dans la plaine, exposés à toute 
lardeur du soleil; et qu'après quelques légères 
escarmouches, on les contraindroit, sans rien 
bazarder, à se retirer, et à se rembarquer tout 
de nouveau. 

. Mais Alvare de Sande, le plus considérable 
des chefs de Fî^rmée, fut d'un sentiment con- 
traire; et, pour faire oublier apparemment, par 
un avis hardi et conforme à son courage , celui 
que la complaisance pour le vice-roi lui £^oit 
fait ouvrir , dans le Conseil tenu à Messine , où 
il s'étoit opposé au secours de Malte, il opina 
alors à ce qu on fît sortir toute l'armée ; qu'on 
descendit de la colline ^ et qu'on allât au-devant 
de l'ennemi. uNous ne sommes pas, venus si 
u avant, répartit-il à Ascagne, pour ne rien ha- 
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«zarder, et pour demeurer ici spectateurs oisifs 

« d un nouvel assaut , que les infidèles, s'ils voyent de la 
«qu'ils ne peuvent forcer nos retranchemens , ^*"^^*- 
« donneront peut-être au grand Bourg , ou au 
«château de Saint-Michel. Il faut tout craindre, 
« ajouta-t-il , du désespoir des Turcs : et quelle 
«honte pour nous, si, à notre vue, ils euipor- 
« toient ces places , qui , après tout , n'ont plus , 
<t pour fortifications et pour murailles , que le 
« corps seul des chevaliers qui les défendent ! n 

De ces deux avis , proposés dans le Conseil des 
Chrétiens, l'un étoit plus sûr, et l'autre plus 
hardi , mais aussi plus glorieux pour celui qui 
en étoit l'auteur. La plupart des officiers s'atta- 
chèrent à ce dernier: les chevaliers, sur- tout, 
qui étoient venus sur la flotte de Sicile , opinoient 
hautement pour le comhat. Ils n^étoient pas 
moins de deux cents chevaliers ou comman-* 
deurs ; et il n'y avoit presque point de comman* 
deur, qui n'eût amené avec lui plusieurs volon- 
taires de ses amis ou de ses pareia^ , et un asse:^ 
bon nombre de soldats : tout cela formoit un des 
plus forts bataillons de l'armée ; et ils déclarèrent 
que , si elle ne sortoit pas dé ses retranchemens, 
ils étoient résolus , dàssent-ils tous périr jusqu'au 
dernier , de percer au travers de Tarmëe ennemie 
pour se jetter dans les pla:êes assiégées. 

On ne fut point obligé d'en venir à unç si fâ- - 
cheuse extrémité : de Sande l'einporta à la plu- 
ralité des voix. IL descendit, dans la plaine, à la 

tète du bataillon de la religion , suivi de toutes 

6. 
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**"; les troupes, et d'Ascagne même , qui , après avoir 

D£ LA protesté contre les ineonvéniens qui pourroient 

Yaletti. arriyer d'une entreprise qu'il traitoit de témé- 
raire, ne laissa pas de vouloir avoir part au péril : 
la pique à la main , il fut se mêler parmi les che- 
valiers ; il combattit aux premiers ranjjs , et fit 
voir que ceux qu'on accuse quelquefois de trop 
de circonspection dans les conseils , ne sont pas 
les moins braves dans l'action. Celle-ci se passa , 
du côté des Chrétiens . avec beaucoup de cou- 
rage et de résolutiçn. De Sande, à la tête des 
chevaliers, chargea brusquement les infidèles, 
pendant que Vitelly les prit en flanc. Le soldat 
Turc, qu'on avoit traîné malgré lui au combat, 
soit par ressentiment contre son général, soit 
qu'il fût accablé de la chaleur, bien loin de faire, 
de son côté , tous ses efforts pour vaincre, à peine 
voulut-il se battre. La plupart se contentèrent 
d'une décharge de leurs mousquets , et , se voyant 
pressés par les Chrétiens, se débandèrent, et 
^enfuirent honteusement. Le bâcha, qui s'en vit 
abandonné , de peur de tomber entre les mains 
des ennemis, fut réduit, malgré son. courage, à 
la triste nécessité de suivre des lâches. On rap- 
porte qu'il étoit si surpris et si troublé de la dé- 
route de ses troupes, qu'en courant, il tomba 
deux fois de cheval; et il auroit été pris sans le 
secours de quelques officiers, qui, aux dépens de 
leurs vies ou de leur liberté, firent ferme, pour 
lui donner le tems de remonter à cheval. 

Les Chrétiens poursuivoient les infidèles avec 
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ardeur: Fennemi, qui fuyoit devant eux, les """T 
çmpéchoit de sentir la chaleur brûlante du so- de la 
leil. La plupart des chevaliers, qui étoîent pe- ^^*'*^"*^- 
samment armés, pour suivre les Turcs de plus 
près , se débarrassèrent de leurs cuirasses ; et , 
quoiqu'ils trouvassent la plupart des infidèles 
hors de combat, couchés par terre, à demi-morts 
de soif et de lassitude, tout ce qu'ils rencon- 
troient passoit par le fil de l'épée. Ce ne fut qu'a- 
vec des peines infinies, et après une perte consi- 
dérable, que les Turcs gagnèrent le bord de la 
mer. Jusques-là les Chrétiens avoient eu plus de 
peine à atteindre leurs ennemis qu'à lescombat-* 
tre ; maïs , comme les plus vîtes , «t ceux qui cou- 
roient plus légèrement , s etoient débandés à la 
poursuite des fuyards, et qu'enyvrés de la vic- 
toire, ils ne gardoient plus ni ordre ni rang, le 
vice-roi d'Alger, qui étoit couvert par la pointe 
d'un rocher, sortit, à la tête de ses troupes, de 
cette embuscade, et les voyant en petit nombre^ 
tomba sur eux , en tua plusieurs, et fit prison- 
niers les chevaliers Marc de Tolède, Pierre de 
Yala , Ribatajala , et un chevalier Anglois dont 
on ignore le nom. Heureusement Alvare de Sande 
survint, pendant ce combat, avec quelques ba- 
taillons qu il fit donner y tète baissée, contre les 
Algériens ; et le reste des troupes Chrétiennes , 
qui arrivoient à la file , l'ayant joint , poussèrent 
tout ce qui se trouva devant eux , taillèrent en 
pièces ceux qui leur résistoient, délivrèrent les 
prisonniers j 'et les Turcs, déjà vaincus par leur 
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~ propre crainte, ne rendirent plus de combat, et 

i,EL\ ne cherchèrent qu'à se rembarquer : il se passa ^ 

Valette. ^^ ^ette occasiou , un nouveau genre de com- 
bat. 

L'amiral Pialy, outre le feu des vaisseaux et 
du coursier de ses galères ,<pour favoriser la re- 
traite des Turcs, avoit bordé le rivage de cha- 
loupes armées de ses meilleurs arquebusiers , et 
qui tiroient continuellement contre les Chré- 
tiens. Mais les chevaliers et les soldats, mépri- 
sant le feu et le péril , acharnés à la poursuite 
de leurs ennemis , et au désespoir qu'ils échap- 
passent à leurs armes, les poursuivoient jusques 
dans la mer; et on en vit plusieurs qui, ayant 
de leau jusques sous les bras, allèrent tuer des 
Turcs, à coups de fusil, à bord des galères, où 
ils tâchoient de se jetter. On prétend que les 
, Turcs, en ces différentes occasions, et pendant 
tout le siège, ne perdirent pas moins de trente 
mille hommes. L'amiral , après avoir embarqué 
les débris d'une armée auparavant si formidable, 
mit à la voile, et prit la route de Sicile. Le vîc&- 
roi, du haut du château de Sarragosse, voyant 
passer cette flotte, apprit, sans courrier, l'heu- 
reux succès du secours , et la levée du siège. 

Le Grand -Seigneur n'en reçut les nouvelles 
qu'avec un violent chagrin ; et , jettant à terre 
, et foulant aux pieds la lettre qu'il en avoit eue 
de Mustapha , il s'écria que ses armes n'étoient 
heureuses qu'entre ses mains ; qu'au prîntems 
suivant , il iroit , lui-même , à Malte , et qu'il en 
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feroit passer les chevaliers et les habitans par le — — 

i Jeaî* 

tranchant de son épée. Cependant , pour ne pas ©e la 
décrier ses armes, et pour finiuser le peuple , qui Va^-^tte* 
veut toujours être trompé, au lieu de suivre la 
cruelle politique de ses prédécesseurs, qui punis* 
soient, comme un crime, le malheureux succès 
dun général, il fit publier, dans Constantino- 
pie, que le hacha setoit rendu maître de Tisle; 
qu'il en amenoit la plupart des chevaliers et du 
peuple en captivité; et que, n'ayant pas jugé à 
propos de laisser des troupes en garnison sur un 
rocher, et dans une petite isle éloignée et dé- 
serte, il en avoit fait sauter tous les forts, abat- 
tre les maisons ; et que , si des corsaires Chrétiens 
étoient assez téméraires pour oser y revenir, ils 
seraient toujours en proye à ses flottes et à la 
discrétion de toutes les Puissances qui tiendraient 
la mer. 

Quelque exagération qu'il y eut dans ces bruits, 
il est certain qu'après la levée du siège, la ville, 
ou ce qu'on appelloit le grand Bourg de Malte , 
ressembloit moins à une place bien défendue, 
qu'à une ville emportée d'assaut , rasée , détruite 
après le pillage, et ensuite abandonnée par l'en- 
nemi. Plus de deux cent soixante chevaliers 
avoient été tués en différens assauts; on comp- 
toit jusqu'à huit mille hommes, soldats ou habi- 
tans, qui avoient péri pendant le siège; et à pei- 
ne, quand les Turcs se retirèrent, restoit-il, dans 
le grand Bourg et dans le château de Saint^i- 
chel, en comptant même ks chevaliers , six cents 
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* bommes portant les armes, et encore la plupart 
couverts de blessures. 

On attribuoit une ^i grande perte non -seule- 
ment à la valeur des Turcs, mais encore aux 
lenteurs affectées du vice-roi : son nom étoit dé- 
testé par tous les chevaliers des différentes na- 
tions de la Chrétienté: le Grand -Maître même 
s'en plaignit, depuis , au Pape, qui en écrivit au 
roi d'Espagne ; et , quoique le vice-roi n'eût agi , 
en cela, que sur des ordres secrets, Philippe, 
pour en éloigner le soupçon , condamna haute- 
ment ces retardemens; il tira même, quelque 
tems après , le vice-roi de la Sicile ; et , quoiqu'il 
en eût reçu de grands services, il le laissa vieillir, 
à Naples, dans une vie obscure, et sans lui don- 
ner aucune part dans le gouvernement. 

Pendant que l'armée du secours, pour se ra- 
fraîchir, après la fuite des Turcs, s'étoit retirée 
auprès de la Cité Notable, les principaux chefs , 
et tous les chevaliers du secours , se rendirent 
dans le grand Bourg pour y saluer la Valette : ils 
furent reçus , de ce prince , des chevaliers de la 
place, et de tous les habitans, comme leurs libé- 
rateurs. Les chevaliers s'embrassèrent avec de 
grands témoignages d'amitié et de tendresse; 
miais, quand les uns et les autres vinrent à se 
souvenir de la perte qu'ils avoient faite des plus 
illustres et des plus braves chevaliers de la reli* 
gion; qu'ils considéroient l'état déplorable des 
places assiégées, les murailles et les fortifications 
détruites, l'artillerie pour la plupart démontée. 
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les maisons abattues ou prêtes à tomber, les 
magazins sans poudre et sans provisions de delà 
guerre et de bouche, Thabit^t pâle et défiguré, ^^^^tte. 
les chevaliers et le Grand-Maître même, la barbe 
et les cheveux négligés, les habits sales et en 
désordre, comme des gens qui, depuis quatre 
mois, ne s'étoient point, la plupart, déshabillés; 
et plusieurs de ces braves chevaliers encore avec 
ces bandages honorables qui couvroient les bles- 
sures qu'ils avoient reçues , un spectacle si tou- 
chant fit répandre bien des larmes aux uns et 
aux autres, soit par le souvenir de tant de mal- 
heurs, soit aussi de joye, de ce que Malte étoit 
enfin sauvée; et ce fut pour conserver la mé- 
moire des grandes actions qui s'y étoient passées, 
qu'on donna au grand Bourg , qui en avoit été 
le principal théâtre, le nom de Cité victorieuse, 
qu'il a conservé jusqu'à ce jour. 

Le Grand-Maître y retint les seigneurs qui 
commandoient les troupes du secours; on les 
logea dans les endroits qui avoient été le moins 
endommagés par l'artillerie des Turcs; ils y fu- 
rent traités honorablement, et servis même avec 
autant d'abondance qu'on le pouvoit dans une 
place qui venoit de soutenir un siège de quatre 
mois. Les caresses du Grand -Maître, l'exemple 
de sa frugalité , suppléèrent à la délicatesse de la 
bonne chère ; et , quand ces seigneurs prirent 
congé de lui , il les combla de présens, et répan- 
dit beaucoup d'argent parmi les troupes. Le tré- 
gor de l'Ordre en fut épuisé ; et la Valette ne se 
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réserva, pour ainsi dire, que lespérance de le 
remplir, dans la suite, avec les dépouilles des 
infidèles : ,e etoit lyi fonds assuré , qui , depuis 
plusieurs siècles, navoit jamais manqué à ces 
guerriers. 

La nouvelle de la défaite des Turcs se répandit 
hientôt dans toute la Chrétienté : ce fut le sujet 
d'une joye publique, et qui éclata par des illu- 
minations, des feux, des prières et des actions 
de grâces solemnelles. Le nom de la Valette étoit 
célébré dans toutes les nations, et sur-tout en 
Italie et en Espagne , dont les chevaliers étoient, 
pour ainsi dire, les gardes -côtes et les protec- 
teurs des provinces maritimes. Le Pape Pie IV, 
et Philippe II, roi d'Espagne^ comme plus in- 
téressés à la conservation dune place dont ils 
tiroient de grands secours^ donnèrent, à son 
intrépide défenseur, des marques honorables de 
leur estime et de leur reconnoissance.. 

Le gouverneur de Rome, par ordre du Saint- 
Père, annonça là levée du siège de Malte aux 
Romains , par une décharge de toute son artille- 
rie , et par des feux et des illuminations qu on 
alluma dans toute cette capitale de la Chré- 
tienté. Ce fut, oe jour-là, comme une fête pu- 
blique ; le magistrat cessa ses fonctions ; lartisan 
ferma sa boutique; il n'y eut que les églises d'ou- 
vertes, et le peuple y couroit en foule, pour re- 
mercier Dieu de cet heureux événement. Tous 
•les habitans de l'Italie et d*Espagne, qui avoient 
des bienfe le long des côtes de la mer, depuis la 
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levée du siéee , se crurent à couvert des descentes " 

et des incursions des corsaires. de la 

Pie IV ne s en tint pas à des louanges stériles : Valette. 
et, par un courrier qu'il dépêcha exprès à Malte , 
il fit sçavoir, au Grand-Maître, qu'il avoit ré- 
solu de le nommer incessamment au cardinalat. 
Mais, au retour du courrier, on fut bien surpris 
d'apprendre qu'il se fût dispensé d'accepter une 
di{i[nité qu'on regardoit , depuis long-tems , 
comme le témoignage et la récompense du mé- 
rite ; quelquefois , à la vérité , le prix de la faveur, 
mais toujours Fobjet des vœux des plus grands 
prélats , et dont les princes , même issus de sou- 
verains, se trouvoient honorés. La Valette avoit 
fondé le refus qu'il avoit fait de cette dignité , sur 
ce quil craignoit de confondre ensemble la 
grande -maîtrise et le cardinalat: deux grands 
titres, dit-il, qui exigeoient différentes fonctions, 
et qui, au lieu de se soutenir réciproquement, 
ne feroient que s'embarrasser. 11 y en avoit qui , 
se souvenant que le Grand -Maître d'Aubusson 
n'avoit pas été en prise à ces scrupules, prenoient 
occasion du refus de la Valette , pour lui en faire 
un nouveau mérite, et vanter sa modestie. D au- 
tres soupçonnoient que, dans ce refus , il entroit 
bien autant de politique que de modestie , et que 
ceGrand-Maître,seconsidérantjustement comme 
souverain, avoit appréhendé d'avilir ce grand 
titre, par une dignité subalterne. Quoiqu'il en 
soit , il pria le Pape de tourner cette grâce sur 
un de ses frères, alors évêque de Vabres; mais la 
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mort de Pie, arrivée peu de tems après, empé- 
»E LA cha le prélat Français de profiter de la recom- 
Valette, mandation de la Valette. 

Oa peut dire que , dans ces premiers mouve- 
mens de joye qu avoit produits, dans toute l'Eu- 
rope , mais sur-tout en Italie , la courageuse ré- 
sistance de la Valette, et la levée du siège, il y 
avoit peu de chose qu'on eût refusé à un homme 
qu'on regardoit comme le héros de la Chrétienté : 
il recevoit, de tous côtés, des complimens sur 
l'heureux succès de ses armes. Le roi d'Espagne, 
si intéressé, comme on sçait, à la conservation 
de Malte, qui couvroit ses royaumes de Sicile et 
de Naples , lui envoya le commandeur Maldo- 
nat, pour lui présenter, en plein Conseil, une 
épée et un poignard , dont la garde étoit d'or 
massif , et enrichie de diamans; et, dans une 
espèce de harangue qu'il lui fit , il dit que le roi , 
son souverain , le regardant comme un des plus 
grands Capitaines de son siècle , il le prioit de 
se servir de ces armes pour la défense de toute 
la Chrétienté. 

Quoique le Grand -Maître reçût, en mème- 
tems, de pareils complimens de la plupart des 
princes de l'Europe , toutes ces députations si 
honorables, ne le rassuroient pas contre une 
juste crainte de l'avenir. Le siège ^ à la vérité, 
étoit levé, et les ennemis retirés; mais on ar- 
moit, tout de nouveau, dans le port de Con- 
stantinople. Toutes les nouvelles qui venoient 
de l'Orient, assuroient que le Grand -Seigneur^ 
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iadigné du mauvais succès qu avoient eu ses ar- — J — 
mes sous la conduite de Mustapha, avoit déclaré de la 
qu'il viendroit lui-même, au printems prochain, 
à la tête d'une armée formidable, attaquer Malte. 
Et en quel état ses troupes, quoiqu'elles n'eussent 
pas emporté les places assiégées, avoient -elles 
laissé Tisle entière? La catn pagne étoit sans ha- 
bitans; la plupart des casais ou villages , brûlés; 
le grand Bourg, la résidence particulière du cou- 
vent y les forts de Saint-Elme et de Saint-Michel 
sans muraiHes»; les fortifications ruinées; l'artil- 
lerie démontée, et les canons ou crevés ou bri- 
sés; les maisons abattues, les citernes épuisées, 
les magazins vuides; ni vivres, ni argent pour 
en acheter; peu de soldats dans les places, et 
encore moins de chevaliers : Malte , dans un état 
si déplorable , ne lui paroissoit guères moins en 
danger que pendant le siège même. 

Ces tristes réflexions ne lui laissoient aucuu 
repos; d'anciens commandeurs ^ auxquels il con« 
fioit son inquiétude , et qui la partageoient , 
étoient d avis d'abandonner une isle qu'on ne 
pourrôit jamais défendre , et de transporter le 
couvent en Sicile. Mais la Valette, excité par la 
gloire qu'il venoit d'acquérir dans Malte, résolut 
de s'ensevelir sous ses ruines, plutôt que de l'a-» 
bandonner; et l'extrémité oti il se voyoit réduit, 
lui fournit des ressources, que le désespoir seul 
pouvoit justifier, et auxquelles mêj»e bien des 
généraux aurgient fait scrupule de recourir. 

liÇ Grand-Seigneur ne pouvoit venir à Malte , 
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sans une puissante flotte convenable à sa dignité, 

^ïEL\ et nécessaire d ailleurs pour transporter les trou- 
pes qu'il vouloit envoyer contre cette isle. On y 
travailloit, sans relâche, dans larsenal de Con- 
stantinople : un grand nombre de galères et de 
galiotes étoient encore sur les chantiers. Le 
Grand-M&itre , qui n ignoroit pas que cet arme- 
ment étoit destiné contre lui, trouva le moyen 
de faire mettre le feu dans cet arsenal ; la vio- 
lence de la poudre fit sauter les magasins; la 
plupart des galères, qui n'étoient pas encore 
achevées, en furent consumées; et un grand 
nombre d'ouvriers périrent dans cet incendie. 
L auteur de cette entreprise fut long-tems ignoré ; 
rOrfire en profita; et la guerre de Malte fut re- 
mise à un autre tems. 

Soliman, ne se trouvant pas en état de mettre 
en mer une flotte suffisante pour cette nouvelle 
tentative, tourna leffort de ses armes contre la 
Hongrie, et trouva la fin de ses jours au siège de 
Sigeth. Sélim second , son fils , déclara, depMjis, 
la guerre aux Vénitiens ; et un Historien prétend 
que ce ne! fut qu'en représailles de Tembr^ement 
de l'arsenal de Constantinopïe, qu avant que de 
commencer la guerre de Chypre , il fit mettre le 
feu à l'arsenal de Venise. 

Le Grand-Maître, se voyant en sûreté du côté 
de Soliman , au moins pour la campagne [sui- 
vante , résolut de profiter de ce tems pour rele- 
ver les fortifica^ons cpae tes Turcs avoient rui- 
nées ; et il fit même dessein , pour la défense des 
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deux ports, de construire , dans la presquisle qui 
les sépare, une nouvelle forteresse. Nous venons deia 
de voir que , des différentes Places qu'on avoit ^^^-^tte. 
fortifiées avant le siège, il n'y en avoit point de 
mieux située que le fort de Saint-Elme, sur-tout 
s'il eut été bâti plus régulièreinent : c'étoit comr. 
mêla clef des deux ports. Le Grand- Maître , 
sans abandonner le soin des autres placer, forma 
le dessein d'aggrandir ce fort ; d'y ajouter de nou- 
veaux ouvrages, et de construire, sur la même 
langue de terre , une ville revêtue de toutes les 
fortifications que l'art pourroit inventer; et d y 
transporter, ensuite , le couvent et la résidence 
des chevaliers. Il jugea qu'ils y serpient plus en 
sûreté que dans le grand Bourg, qui étoit com- 
mandé , de tous côtés, par des rochers et des col- 
lines dont il étoit environné. 

Pour réussir dans cette entreprise, il falloit 
de grands secours, qu'on ne pouvoit espérer que 
des principaux souverains de la Chrétienté. Le 
Grand-Maître envoya des ambassadeurs au Pape, 
aux rois de France, d'Espagne et de Portugal, 
et à différens potentats dïtalie -, pour leur repré- 
senter que ce n'étoit pas assez d'avoir sauvé Malte , 
dans la dernière occasion , par une courageuse 
résistance , si , pour se maintenir dans cette isle, 
on ne rétablissoit promptement les fortifications 
des Places qu€ Far till crie des infidèles avoit rui- 
nées. Ces ministres étoient chargés de leur com« 
rauniquer le dessein de la Valette pour la con- 
struction d'une nouvelle ville j de leur en pré-» 
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"j senter le plan, qu'il en avoit fait dresser; et de 

DE M leur demander, en làème-tems, tous les secours 
nécessaires pour commencer un si grand ouvrage. 
Tous ces princes donnèrent de nouvelles louan- 
ges au zèle du Grand-Maitre ; et , pour le secon- 
der, le Pape promit quinze mille écus ; le roi de 
France, cent quarante mille livres, dont il assr- 
gna le payement sur les décimes de son royaume ; 
Philippe II, quatre-vingt-dix mille livres ; le roi 
de Portugal, trente mille cruzadcs ; et la plupart 
des commandeurs de TOrdre, par un noble dé- 
sintéressement , se dépouillèrent de leurs biens , 
et même de leurs meubles les plus précieux, 
dont ils firent passer la valeur à Malte. 

La Valette , soutenu de ces secours , fit venir 
des ingénieurs et des ouvriers de difFérens en- 
droits de l'Italie ; et , après qu'on eut pris les ali- 
gnemens nécessaires , ce prince , en habit de cé- 
rémonie, accompagné du Conseil, et suivi de 
tous les chevaliers , se rendit au Mont Scéberras, 
où il mit la première pierre de la Cité nouvelle , 
sur laquelle on avoit gravé , en latin , le décret 
du Conseil, conçu à-peu-près en ces termes: 
tf L'illustrissime et révérendissime frère, seigneur 
«Jean de la Valette, Grand-Maître de l'Ordre 
tf Hospitalier et militaire de Saint-Jean de Jéru- 
tf salem, considérant tous les périls auxquels ses 
« chevaliers et son peuple de Malte ont été ex- 
(c posés , par les infidèles , au dernier siège , de 
«concert avec le Conseil de l'Ordre, et pour 
« s'opposer à de nouvelles entreprises de la part 
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« des barbares , ayant formé le dessein de con- — ' — ~" 

« struire une ville sur le Mont Scéberras , aujour- de la 

« d'hui jeudi, vingt-huit du mois de mars de Ja ^^^^^*'*- 

««présente année i566, après avoir invoqué le 

« Saint Nom de Dieu , demandé Tintercession de 

« la Sainte Vierge, sa mère, et de Saint -Jean - 

« Baptiste, patron titulaire de l'Ordre, povir at- 

« tirer la bénédiction du ciel sur un ouvrage si 

« important , le seigneur Grand-Maître en a posé 

« la première pierre, sur laquelle on a gravé ses 

* armes, qui sont de gueule au lion d*or ; et la 

«nouvelle ville, par son ordre, a été nommée 

« la Cité de la Valette. » 

Pour conserver à la postérité la plus reculée , 
la mémoire d'un événement si considérable , on 
jetta, dans les fondemens , un grand nombre de 
médailles d'or et d'argent, qui représentoient 
cette nouvelle ville , avec cette inscription : 
Melita RENASCENS, Malte renaissante; et , à l'exer- 
gue , on avoit mis Tannée et le jour de sa fon- 
dation. 

Un travail assidu , et dont personne ne se dîs- 
pensoit , suivit cette cérémonie; chacun, à sa 
manière, et sans distinction du riche citoyen ou 
du pauvYe habitant, s'y employoit avec joye, et 
avec cet empressement que Ton a pour un ou- 
vrage d'oii dépend le salut public. Le comman- 
deur de la Fontaine , fort estimé par sa capacité ' 
dans l'art des fortifications, avoit la principale 
direction , et comme la surintendance de tous ces 
travaux. Chaque chevalier y contribuoit selon 
5. 7 
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' ses talens : les uns , avec les galères de la rejîgion, 
DE LA. alloient chercher des matériaux dans les difFé- 
Valette, j^g^g ports de Sicile et d'Italie; d'autres sétoient 
arrêtés à Messine et à Syracuse; et quelques-uns 
étoient passés jusqu'à Lyon pour y faire refondre 
l'artillerie. Plusieurs, à la têted'un grand nombre 
de pianniers, travailloient à faire combler les 
tranchées^ ou à débarrasser les brèches des dé^ 
ciambres des murailles que le canon avoit abat- 
tues. Il y en avoit qui faisoient cbarier des pierres 
pour rétablir les fortifications, ou pour en con- 
struire de nouvelles. 

Dans cette République militaire, tout agissoit, 
tout travailloit : le Grand-Maître, sur-tout, pen- 
dant près de deux ans , ne quitta point les ou- 
' vriers qu'il employoit à la nouvelle ville; il y 

passoit les jours entiers; et on voyoit ce prince , 
au milieu des charpentiers et des maçons , pren- 
dre ses repas comme un simple artisan , et sou- 
vent même y donner ses audiences et ses ordres^. 

Parmi cette foule de soins dififérens dont il 
étoit chargé , rien ne lui faisoit plus de peine que 
le défaut d'argent destiné au payement des ou- 
vriers, et que les receveurs de l'Ordre, dans les 
' provinces d'au-delà de la mer, n'envoyoicnt pas 
toujours assez régulièrement. Pour y suppléer, 
il fit frapper de la monnoye de cuivre , à laquelle 
il attacha une différente valeur, selon la gran- 
deur différente dont elle étoit taillée. D'un côté, 
on voyoit deux mains entrelacées , qui se tou- 
choient ; et , de l'autre ^ les armes de la Valette , 
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écartelées avec celles de la religion, et, pour 

léffende, ces mots latins, Non iES, sed Fides : de^*a 
«Faites moins attention au métal, qua la pa- Valettf. 
« rôle inviolable qu'on vous donne de le repren- 
« dre» ; et , en effet, on ne manquoit jamais , si- 
tôt qu'on avoit reçu de l'argent, de retirer cette 
monnoye. Par cette exactitude , la confiance par- 
mi le peuple s'établit si solidement , que le tra- 
vail ne fut jamais ni discontinué , ni même rol- 
lenti. 

Au milieu de ces soins , si dignes d'un prince , , - 
et d'un grand Capitaine , il s'éleva des troubles 
qui altérèrent la tranquillité du gouvernement. 
De jeunes chevaliers Espagnols, qui se croyoient 
tout permis par la joye que causoit la défaite des 
Turcs, consumoient leur tems dans les plaisirs 
de la table, qu'ils assaisonnoient souvent de 
chansons satyriques , et dans lesquelles, sous 
prétexte de plaisanter et de débiter de bons mots , 
ils attaquoient également la gloire des plus bra- 
ves chevaliers, et l'honneur des principales dames 
Maltoises. Ces chansons devinrent bientôt pu- 
bliques : on en porta des plaintes au Grand- 
Maitre. Ce prince , sévère observateur de la dis- 
cipline, n'apprit ces excès qu'avec une juste in- 
dignation ; il ordonna aussitôt, au Conseil et aux 
principaux officiers de la religion, d'en informer. 
Les auteurs de ces libelles diffamatoires furent 
découverts: on instruisit leur procès. Pendant 
qu on y Iravailloit avec applicatioq en plein Con- 
seil , cette jeunesse effrénée, sans respect pour la 

7- 
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■ présence du Grand-Maltre qui y présidoit, entra 

DELA en foule dans la chambre; arracha, avec vie- 
Valette. ]ence, des mains du vice -chancelier la plume 
dont il écrivoit la sentence qui avoit été pro- 
noncée contre les criminels ; et jetta son écri- 
toire par la fenêtre. Ces mutins,. favorisés de 
leurs complices secrets , et de leurs amis, se re- 
tirèrent brusquement, gagnèrent le bord de la 
mer, s'embarquèrent dans de légères felouques , 
et se sauvèrent en Sicile. La Valette, irrité d'une 
rébellion qui n'avoit point d'exemple dans l'Or- 
dre ^ les priva de l'habit, et les condamna, s'ils 
pouvoient être arrêtés, à finir leurs jours dans 
une prison perpétuelle. Il envpya, en même- 
tems , au vice-roi de Sicile , le .chevalier Caprona 
pour les réclamer comme des rebelles et des dé- 
serteurs. Mais quelques ordres, vrais ou feints, 
que donnât le vice -roi, on ne put, ou on ne 
vojilut pas les trouver. Ils ne s'arrêtèrent pas 
même en Sicile. Comme ils n'ignoroient pas le 
caractère ferme et inflexible du Grand- Maître, 
chacun se retira dans soti pays. Ils se flattèrent 
que la Valette, étant fort âgé, auroit un succès-^ 
seur moins sévère , et même moins autorisé ; 
que , du moins, le bénéfice du tems ne leur pou- 
voit manquer, qui diminueroit la grandeur de 
leur faute. 

Une affaire si fâcheuse, et d'uu si dangereux 
exemple, n'étoit pas encore assoupie, qu'il ar- 
riva, au Grand-Maître, un nouveau sujet de cha- 
grin. Un Florentin , appelle Bonacursi , établi à 
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Malte , y avoit épousé une jeune dame d'une 

rare beauté , et que le Grand-Maître avoit tenue ^e la 
sur les fonds de baptême. Elle étoit originaire VALETTr. 
de Tisle de Rhodes, et issue de ces généreux 
Rhodiens qui, après la perte de cette isle , avoient 
suivi la fortune de TOrdre, et s'étoient attachés 
à la suite de llsle-Adam. 

Le Florentin, dans un transport de jalousie, 
poignarda sa femme; et , malgré toutes les pré- 
cautions que le Grand-Maître prit pour le faire 
arrêter, ses compatriotes, soit chevaliers ou au- 
tres, pour le soustraire à la rigueur des lois, trou- 
vèrent le moyen de le faire passer en Italie, c est- 
à-dire, dans un pays où les meurtres de cette 
espèce étoient plus souvent dissimulés que pu- 
nis. Le Grand-Maître, au milieu de la gloire dont 
il étoit environné , sentit vivement les atteintes 
que de simples particuliers osoient donner à 
l'autorité souveraine. Attaché inviolablement à ^ 
l'observation des lois, et aussi juste estimateur 
du mérite , que jsévère vengeur du crime , il ne 
souffroit ni la vertu sans récompense, ni les fau- 
tes sans châtiment. Ces grandes qualités le fai- 
soient également craindre et révérer : et on n'i- 
gnoroit pas-^ dans l'Ordre , que le crédit et la 
faveur n'avoient aucun pouvoir auprès de lui; 
et qu'on n'en obtenoit point de grâces, qu'on ne 
les eût méritées. 

Cependant cette louable fermeté lui attira , de 
la pçirt du Pape même, un nouveau sujet de mé- 
contentement, qui ne contribua pas peu à abré. 
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ger une vie si illustre. Quelques cardinaux , avides 

DE LA des grands biens que l'Ordre possédoit dans les 

Valeite. différens États de la Chrétienté, sur-tout à Rome 
et en Italie, avoient insinué, à différens Papes, 
que la disposition des premières dignités de cette 
religion militaire leur appartenoit, comme aux 
premiers supérieurs de tout l'Ordre; et, sur ce 
fondement, ces pontifes avoient souvent conféré 
le grand-prieuré de Rome à des cardinaux , leurs 
neveux, qu'ils rendoient capables, par une dis- 
pense Apostolique, et par la plénitude de la 
puissance des Clefs, de posséder cette dignité 
militaire. Sur ce fondement, le prieuré de Rome 
étoit passé successivement entre les mains de 
plusieurs personnes du Sacré Collège. 

La Valette souffroît impatiemment cette dis- 
traction des biens de la religion. Ce Grand-Maî- 
tre , qui n avoit pour objet que la gloire et l'inté- 
rêt de son Ordre, peu différent, après tout, de 
celui de la Chrétienté, en écrivit au Pape en des 
termes très-pressans. Depuis la levée du siège de 
Malte, il avoit reçu, de ce pontife, plusieurs 
Brefs remplis de témoignages les plus éclatans 
de son estime et de sa reconnoissance. La Va- 
lette lui marquoit ,, par sa réponse, ^ue la seule 
récompense qu'il demandoit de ses services, étoit 
de laisser, à son Ordre, la disposition du grand- 
prieuré de Rome. Pie V, trouvant sa requête 
aussi' désintéressée à son égard, que juste par 
n.pport à ses chevaliers, l'assura, par un Bref 
particulier, qu'à la première vacance on ne trou- 
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Lleroit plu$ TOrdre dans la jouissance de ses — ' 

droits. Cependant le cardinal Bernardi Salviati, delà 
qui étoit alors grand-prieur de Rome, étant dé- v^"-""- 
cédé, Pie V ne laissa pas de conférer cette riche 
dignité au cardinal Alexandrin, son neveu , sans 
même l'assujettir, comme avoient été les autres 
cardinaux grands -prieurs, à payer les respon- 
sions et les redevances ordinaires au trésor-gé- - 
néral de TOrdre. 

Le Grand -Maître fut sensiblement touché de 
ce manque de parole, sur- tout de la part dun 
pontife encore plus saint par la pureté de ses 
moeurs, et par son éminente piété, que par le 
tître de sa dignité, la première du Monde Chré- 
tien. Il lui en écrivit aussitôt avec beaucoup de 
vivacité; et le chevalier de Cambian, son am- 
bassadeur, lui rendit, de sa part, une lettre, où 
il lui représentoit que, si les cardinaux , de cha- 
que nation, semparoient des biens les plus con- 
sidérables de son Ordre, il ne se trouveroit plus 
de fonds , suivant Tintention des fojidateurs , 
pour défendre les côtes elt les vaisseaux de la 
Chrétienté, et pour continuer la guerre contre 
les infidèles. Le Saint -Père sentit toute la force 
de ces raiso&s : il paroiésoit même disposé à ren- 
dre le grand-prieuré à TOrdre; mais, comme les 
termes de la lettre du Grand-Maître nétoient 
pas. assez mesurés, et que son ambassadeur, de 
son chef, avoit eu l'imprudence vd en répandre 
des copies, le Pape, blessé de^ce manque de res- 
pect, fit défendre, à Cambian, de se présenter de- 
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• ' vaut lui : nouveau sujet de chagrin pour la Va- 

r)ELK lette, et qui, joint au mécontentement que lui 

Vautte. avoient donné les jeunes chevaliers , dont nous 

venons de parler , le jetta dans une profonde 

mélancolie. 

Ce fut pour la dissiper, que, quelques jours 
après , étant monté à cheval , suivi de son équi- 
' page de chasse , il se rendit dans la plaine voisine 
de la cale de Saint-Paul, pour y prendre le plai- 
sir du vol de la perdrix. Mais, comme il faisoit, 
ce jour-là , une chaleur violenté , il fut frappé , à 
la tête, d'un coup de soleil, qui lui fit. quitter la 
chasse , et dont il ne revint qu'avec la fièvre. Au 
bout de quelques jours, la violence de son mal 
ne lui permettant pas de donner toute l'atten- 
tion nécessaire aux affaires du gouvernement , 
. il en remit le soin et toute son autorité aux sei- 
gneurs du Conseil. Sa maladie dura encore près 
de trois semaines, et devenoit, de jour en jour , 
' plus dangereuse: enfin, s'appercevant, à la di- 
minution de ses forces, que sa fin approchoit, il 
&y prépara en bon Chrétien , et en vrai religieux^ 
. Il reçut tous ses ^sacremens avec de grands sen- 
timens de piété ; et , afin de mourir dans un en- 
tier désappropriement , conforme au vœu de 
pauvreté qu'il avoit fait en entrant dans l'Ordre, 
il envoya demander, au Conseil, la permission de 
disposer, dans sa dépouille, de cinqu^pte escla- 
ves, qui lui appartenoient , et d'une somme de 
douze mille livres. .11 employa une partie de cet 
argent à doter la chapelle qu'il avoit fait con- 
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struire dans la nouvelle Cité, où il vouloit être ""T 
enterré ; et il légua le reste pour recompenser ses de la 
domestiques. 

11 fit appeller, ensuite, les seigneurs du Con-^ 
seil et les principaux commandeurs et chevaliers, 
qui étoient pour lors à Malte. Il les exhorta , dans 
les termes les plus touchans, à entretenir entre 
eux la paix et Tuuion, et à rendre, au Grand- 
Maitre qui seroit son successeur , l'ohéissance 
dont ils avoient fait vœu au pied des autels. On 
prétend qu'il leur désigna, pour remplir cette 
grande dignité, frère Antoine de Tolède, grand- 
prieur de Castille , jcomme un des sujets les plus 
capables de soutenir la gloire de TOrdre. Il dé- 
clara qu'il pardotinoit à ceux qui pouvoient la- 
voir offensé ; et il pria même les seigneurs du 
Conseil de rendre l'habit aux jeunes chevaliers 
qu'il en avoit privés, s'ils jugeoient que cela se 
put faire sans donner atteinte à la discipline ; 
et, s'adressant, en particulier, à ses neveux, il 
leur dit qu'ils ne trouveroient que dans la prati- 
que de toutes les vertus de leur état , les dignités 
et la considération que les hommes cherchoient 
si ambitieusement par des cabales et par la pro- 
tection des gr^jids. Il congédia, ensuite, les uns et 
les autres , et ne voulut plus entendre parler que 
des choses qui concernoient son salut. Il ne fut 
pas long-tems sans, sentir les approches de la 
mort : ce guerrier , qui , pendant toute sa vie , et 
au nnilieu des plus grands périls, l'avoit envisa- 
gée avec tant dlntrépidité , fut, dans ce moment, 
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— saisi d'une frayeur salutaire; on l'entendit ap- 

oELâ peller, plusieurs fois, à son secours, son bon 

Valette. Ange; mais ces nuages se dissipèrent bientôt; 
et, plein de confiance dans la niiséricorde de 
Dieu, il surmonta les horreurs de ce dernier 
combat: le calme se rétablit dans son esprit et 
sur son visage ; et , en prononçant dévotement 
le saint nom de Jésus et de Marie, le vingt- un 
du mois d'août, il termina une vie illustre par 
une mort paisible et Chrétienne. Son corps fut 
déposé dans léglise de Saint-Laurent , et dans la 
chapelle de Notre-Dame de Philerme, en atten- 
dant qu'on le pût porter dans celle de Notre- 
Dame de la Victoire, qu'il avoit ordonné de 
construire dan^ la nouvelle Cité de là Valette, où 
il avoit élu sa sépulture, et où il fut porté après 
l'élection de son successeur. 

Tout le couvent s'assembla , le lendemain , 
pour procéder à cette élection. Si on eut suivi 
les intentions du dernier Grand -Maître, dom 
Antoine de Tolède , de la même Maison que le 
fameux duc d'Albe, eut rempli cette grande di-' 
gnité. C'étoit un chevalier plein de la plus rare 
valeur , grand Capitaine , généreux , libéral , et , 
ce qui étoit plus considérable , plein de senti- 
mens de piété et de religion , et attaché sur-tout 
à lobservation de sa règle et des statuts de l'Or- 
dre ; mais un peu trop prévenu en ftiveur de son 
illustre naissance. Ce sentiment, qu'il est tou- 
jours dangereux de faire éclater dans une répu- 
blique composée de noblesse ; certain air de 
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hauteur qu'il affectoit ; la recommandation 
même de la Valette, désagréable à plusieurs delà 
chevaliers par la sévérité de son commande- 
ment, tout cela fit craindre que Tolède ne lui 
ressemblât autant par sa fermeté que par sa va- 
leur, et tourna les voçux et les suffrages de ras- 
semblée d un autre côté. Il s'y trouva' plusieurs 
compétiteurs , et tous grands-croix , des premiers 
et des plus anciens chevaliers de l'Ordre. 

Saint-Clément aspiroit à cette dignité : c'étoit 
un chevalier Espagnol, pilier de la langue d'Ar- 
ragQn, et qui, par son âge, sa longue résidence 
dans le couvent, sa modestie, et pour avoir 
passé par la plupart des charges de la religion , 
auroit pu parvenir à la première : mais son ex- 
trême avarice, et une honteuse lésine avec la- 
quelle il nourrissoit les chevaliers de son au- 
berge, le rendirent si odieux et si méprisable, 
qu'on ne daigna pas faire attention à ses pré- 
tentions. 

Il y avoit alors, à Malte, deux grands-croix , 
l'un Français, appelle la Motte, et l'autre Espa- 
gnol , nommé Maldonat, amis particuliers, qui 
avoient souvent fait la course ensemble, tous 
deux pleins de courage , et qui , par une confor- 
mité de goûts et de sentimens , avoient mis , pour 
ainsi dire, en société, leur gloire et le profit qu'ils 
faisoient par leurs prises. Ces deux comman- 
deurs, du vivant même de la Valette , et le 
voyant avancé en âge , et consumé par les fati- 
gues de la guerre, formèrent le_ projet de faire 
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■" tomber, après sa mort, la grande -maîtrise à 

DE LA quelque grand-croix qui leur en eût la principale 

Valette, obligation. Dans cette vue, ils'travailloient, de- 
puis long-tems , à se faire des amis et des créatu- 
res , et à se rendre chefs d'un parti qui fut d'un 
grand poids dans l'élection. La Motte , d'un ca- 
ractère doux, poli et insinuant, n'eut pas de 
peine à se faire beaucoup d'amis. Ces qualités 
manquoient à Maldonat, naturellement fier et 

ig juillet, hautain : mais il les remplaçoit par des maniè- 
res pleines de franchise, par sa dépense, par sa 
libéralité et par les bons offices qu'il rendoit aux 
chevaliers qui avoient servi sous lui, et dans les 
galères qu'il commandoit. Le jour de l'élection 
étant indiqué, ils se rendirent, la veille, chez 
le commandeur de Rivalle, de l'illustre Maison 
des Ursins, qui étoit actuellement grand-amiral 
de rOrdre , chef de la langue d'Italie, et qui a voit 
un grand nombre de créatures et de partisans. 
Rivalle, qui se croyoit assuré de son élection , les . 
reçut dans son lit; et, sur ce qu'ils lui offrirent 
leurs suffrages et ceux de leurs amis, il ne répon- 
doit à ces offres qu'avec une feinte modération , 
et assez froidement. Les deux commandeurs, 
mécontens de l'air mystérieux qu'il affectoit, et 
blessés qu'il les eût reçus si cavalièrement , sor- 
tirent de son appartement. Maldonat, qui étoit 
vif et fier , ne put s'empêcher de dire , qu'il seroit 
bien surpris si un homme qui, la veille de l'élec- 
tion , gardoit le lit si tard , pouvoit être choisi, 
le lendemain , pour Gratïd-Maître. 
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Ces deux commandeurs reodirent compte à 
leurs amis de la manière hautaine dont lamiral 
les avoit reçus ; et on convint qu'il falloit tourner 
les suffra(];es dun autre côté. Maldonat, dans 
cette conférence, tenta de déterminer cette as- 
semblée particulière en sa faveur; mais ces che- 
valiers, prévenus de son humeur impérieuse, ne 
le crurent pas propre à gouverner des personnes 
de naissance, et élevées dans le sein de la liberté. 
On ne laissa pas de lui donner quelque espé- 
rance, mais en termes vagues; et il sapperçut 
bientôt que ses amis les plus intimes lui man- 
queroient dans cette occasion : la Motte même 
lui conseilla de se désister d'un projet qui ne 
pouvoit avoir de succès ; et , de concert , ils réso- 
lurent de se déclarer en faveur du chevalier de 
Monté, grand-prieur de Gapôue, qui étoit sur 
les rangs pour l'élection , et qui avoit même un 
parti considérable. Le chagrin qu'ils a voient 
contre Rivalle, leur fit prendre ce parti, dans la 
vue que, Monté étant, comme lui, delà langue 
d'Italie , ils lui enleyeroient une partie des voix 
et des suffrages de cette langue. Les deux amis 
se rendirent chez lui ; ce seigneur avoit passé par 
toutes les charges et les dignités de l'Ordre , gé- 
néral des galères , amiral , gouverneur du châ- 
teau S*int-Ange, et de la presqu'isle de la San- 
gle, où, dans le dernier siège, il avoit acquis 
beaucoup de gloire. La Motte et Maldonat le 
trouvèrent, dans la salle, environné d'un grand 
nombre de chevaliers. Ils lui offrirent', comme 



Jean 

DELà 

Valette. 



Valettr. 



no HISTOIRE DE LORDRE 

" ils avoient fait à Rivalle^ leurs voix et celles de 
DE LA leurs amis. Monté , plus habile que son compa- 
triote, et qui sentit bien tout lé crédit et le pou- 
voir quils alloient avoir danâ lelectiou , les 
combla de caresses , et les assura de toute sa re- 
connoissance. 

Le lendemain, tout le couvent s'assembla dans 
leglise priorale de Saint-Jean ; et chaque langue 
se rendit dans sa chapelle particulière. On y pro- 
céda au choix de deux électeurs pour chaque 
langue. La Motte fut du nombre, et nommé pour 
le chevalier de lelection. Il eut même ladresse 
de faire nommer, pour la plupart des coélec- 
teurs, ceux de ses amis dont il étoit le plus as- 
suré. Le président leur donna, à chacun, une 
balotie : comme ils étoîent au nombre de seize 
électeurs, la Motte, en qualité de chevalier de 
rélection , et pour éviter là parité , eut deux ba- 
lottes. Après les sermens et les cérémonies ordi- 
naires, en cas pareil, et dont nous parlerons, en 
détail, dans le traité du gouvernement de FOr- 
dre, qui fait le quinzième livre de cet ouvrage, 
tous les électeurs , à la pluralité des voix , nom- 
mèrent, pour Grand -Maître, frère Pierre de 
Pierre Monté, grand-prieur de Gapoue. Son nom étoit 
Guidalotti ; mais , comme il se trouva petit ne- 
568! veu, du côté des femmes, du Pape Jules ^III, de 
la Maison de Monté, il en avoit pris le nom, 
qu'il avoit illustré par sa valeur et par la coura- 
geuse résistance qu'il avoit faite, pendant le siège 
de Malte, aux assauts continuels que les Turcs 
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avoient donnés, par terre et par mer, à la près- 

qu isle de la Sangle. deMohié, 

lies premiers soins de ce nouveau Grand-Maî- 
tre furent de rendre les derniers devoirs au corps 
de son prédécesseur : on l'avoit déposé , comme 
nous lavons dit , dans l'église de Notre-Dame de 
Philerme: par ordre du Grand -Maître, il fut 
embarqué sur la capitane, désarmée et sans ar^ 
bre, tirée par deux autres galères armées, parées 
de drap noir, et qui.traînoient, jusques dans 
Teau, des Enseignes et des bannière aux armes 
des Turcs et des autres infidèles qu'il avoit vain- , 
eus. Deux autres galères, qui appartenoient au 
feu Grand-Maître , suivoient aussi , couvertes de 
drap noir et avec des ornemens lugubres. Le ' 
Grand-Maître régnant, les seigneurs du Conseil , 
les commandeurs et les principaux chevaliers 
montoiént ces deux galères. La pompe funèbre 
sortit du grand port en ce triste équipage, et 
entra dans le port de Musciet. La Maison du 
mort , ses officiers et ses domestiques , tous en 
grand deuil, descendirent, les premiers, à terre. 
La plupart àvoient des flambeaux à la main ; et 
d'autres portoient les étendards pris sur les Turcs. 
Le clergé marchoit après la Maison du prince, 
et portoit son corps en chantant les prières de 
1 église* Le Grand-Maître et tous les seigneurs du 
Conseil Venoient immédiatement après; et ils 
étoient suivis du gros des chevaliers. Le corps 
du défunt fut porté dans la chapelle de Notre- 
Dame de la Victoire, construite à ses dépens , et 
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' dans la Cité nouvelle où il avoit élu sa sépul- 

MoHTÉ. ture: il y fut mis en terre, et le service divin 

célébré ensuite avec les cérémonies de 1 église, et 

tous les honneurs qui étoient dûs à la mémoire 

d un si grand homme. 



FIN DU TREIZIEME LIVRE. 
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AVERTISSEMENT. 



De tous les Auteurs qui ont écrit l'histoire générale 
de l'Ordre de Saint-Jean de Jérusalem, soit en Italien, 
en Latin, en Français, ou Espagnol, U ne nous en est 
resté aucun qui ait étendu sa narration au-delà du ^^^ 
dernier siège de Malte : tous ces écrivains, comme de 1565, 
concert, se sont bornés à une époque si fameuse; et 
ils ont cru apparemment qu'ils ne pouvoient finir plus 
heureuseiqent leurs ouvrages, que par la fin dune 
guerre si meurtrière ;. peut-être aussi que les forces 
des deux partis, également épuisées, produisirent, 
dans la suite, moins de ces grands évènemens si dignes 
dWoir place dans THistoire. 

Quoiqu'il en soit de ces différens motifs, j'ai suivi 
la même méthode dans le plan et la distribution de 
mon ouvrage. Le treizième livre finit à la levée du 
siège de Malte , et à la défaite de Mustapha , général 
de Soliman IL i'y ai seulement ajouté ce qui se passa, 
pendant les dernières années du gouvernement de la 
Valette jusqu'à la mort de ce grand homme, la gloire 
et l'ornement de son siècle et de son Qrdre. Si l'his- 
toire d'un roi finit ordinairement avec sa vie, il n'en 
est pas de même de l'histoire d'une république , qui 
doit s'étendre aussi loin que dure la même forme du * 
gouvernement. Ainsi les Auteurs qui, après moi, pren- 
droi^t soin de faire passer, à la postérité , la suite des 
S. 8 
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évènemens arrivés dans cet Ordre, pourront commen- 
cer leur ouvrage où le mien finit. Cependant , en at- 
tendant que quelque écrivain nouveau daigne le con- 
tinuer, ou que, moi-même, jaye assez de santé pour 
recueillir des mémoires, et pousser ma narration jus- 
qu'à ces derniers tems , j ai cru, pour la satisfaction du 
public , devoir joindre , aux treize livres qu on vient 
de voir, un quatorzième , par forme de simples anna- 
les, et comme une espèce de supplément, qui con- 
tienne sommairement les principaux évènemens ar- 
rivés dans cet Ordre depuis Télection du prieur de 
Monté , successeur immédiat de la Valette , jusqu'à 
fifille de dom Manoël de Vilhena, qui gouverne au- 
jourd'hui si heureus/sment ce grand Ordre. 




ANNALjES SOMMAIRES 

DE LORDRE 

I DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM. 

Le vingt- trois d'août de Tannée i568, frère ?„«»£ 
Pierre de Monté, ou du Mont, grand - prieur ^eMohtf. 
de Capoue, est élu pour Grand-Maître. Son nom '^^^• 
étoit Guidalotti; mais comme, diji côté des fedi*- 
mes , il se trouva petit-^eveu du Pape Jules III , 
de la Maison de Monté, il en avoit pris le nom 
et les armes. 

lia dame Hieronime.d'Olibo, grande -prieure 1569. 
de la Maison royale de Sixène, de TOrdre de 
' Saint- Jean de Jérusalem, située, comme nous 
lavons dit , dans le royaume d'Arragon , du con- 
sentement de toute sa communauté, rentra sous 

I le gouvernement et la discipline particulière des 
Grands -Mai très, dont, depuis près de cent ans, 
cette Maison setiÂt soustraite , sous prétexte 
qu elle relcvoit du Saint-Siège. 

Sélim II , empereur des Turcs , entreprend la 

I conquête de Fisle de Chypre , et déclare , à ce' 
sujet, la guerre aux Vénitiens. Suite de cette 
guerre. Prise de Nicotie et de Famagouste par les 

j infidèles : ce qui produit une ligue entre le Pape, 

j le roi d'Espagne et les Vénitiens. 

Les chevaliers de S^int- Aubin , Roquelaure , 



Il6 HISTOIRE DE l'oRDRE 

et Ferrand de Coiro, fameux armateurs, font 

deMokté. des prises considérables dans les mers d'Egypte, 
iSjo. et jusques dans les bouches du Nil. Mais ces avan- 
tages, qui ne tournoient qu'au profit de quelques 
particuliers, ne dédommagent pas la feligion de 
la grande perte qu'elle fait, par la défaitç de 
Saint Clément. Luccliiali, fameux corsaire, à la 
tête d'une puissante escadre , surprend celle de 
Malte, commandée par ce chevalier; lui prend 
trois galères, et force la capitane d'échouer, au 
pied de la tour de Monchiaro , dans l'isle de Si- 
cile. Ce triste événement est suivi de la mort fu- 
neste de Saint Clément. 
1571. Bataille de Lepante, entre les Chrétiens et les 
infidèles. Les Turcs y perdirent trente mille 
hommes ; leur général y fut tué ; deux de ses en- 
fans y restèrent prisonniers , avec cinq mille of- 
ficiers ou soldats. Vingt mille esclaves Chrétiens 
recouvrèrent leur liberté : on prit, aux infidèles, 
cent quarante galères, sans compter celles qui 
furent ou brûlées , ou coulées à fond. Les Chré- 
tiens, de leur côté, y perdirent sept mille six 
cents hommes , et quatorze capitaines de galè- 
res. Quoique la religion n'y eût envoyé que trois 
galères, les chevaliers ne -laissèrent pas de s'y 
signaler. 

Dans la même année, le*Grand-Maître étant 
-venu à bout, par ses soins et sa dépense, d'ache- 
ver la construction de la nouvelle ville, appellée 
la Cité de la Valette, dont le Grand-Maître de ce 
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nom , avoit jette les fondemens, y transfère la 

résidence du couvent. Jullli, 

Distribution des principales dignités de l'Or- 
dre. Frère François Burges est nommé bailli de 
Majorque; frère François d'Arquembourg-Tour- ^ 
ville quitte la dignité d'Hospitalier, pour prendre 
le grand -prieuré de Champagne ; frère Pierre 
Pelloquin lui jsuccède à la charge d'Hospitalier, 
après avoir quitté le bailliage de la Morée , qui 
passe, par son abdication, à frère Guillaume de 
Malin -le -lux; ce dernier se démet de sa charge 
de grand • trésorier , dont frère Christophe de 
Montgaudri est pourvu. Depuis tous ces change- 
mens, le Grand -Maître et le Conseil, sur la 
renonciation volontaire du commandeur d'Ar-. 
quembourg-Tourville , et à la prière de Char-^ 
les IX , confèrent le grand'prieuré de Champagne 
au chevalier de Sèvre. 

Mort du Grand -Maître de Monté, âgé de 
76 ans^ 

Frère Jean l'Évéque de la Cassière, dje la Jean 
langue d'Auvergne, et maréchal de l'Ordre, est ^^^^^^ 
clu Grand-Maître ; et , le lendemain de son élec-» Cassière. 
tion , le Conseil complet lui défère la qua- 
lité de prince souvecain des isles de Malte et du 
Goze. 

Sous son gouviernement , il se fait une nou- ,5^2 
velle promotion dans les dignités de l'Ordre. Le 27jauviei 
commandeur, frère. Marc de la Goutte, de la 
langue d'Auvergne, est fait grand r maréchal de . 
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rOrdre: charge vacante par Télection.de la Cas- 

iiE LA sière à la grande-maîtrise. Le commandeur frère 

Casmère. Hubert Solar est nommé lieutenant du grand- 
amiral, et ensuite prieur de Lombardie. Frère 
Justinien , général des galères , ayant accompli 
ses deux années de service , a pour successeur 
frère Philippe Flach , grand - bailli d*Allemagne. 
Frère François Pouget est fait capitaine de la 
capitane, et frère Pompée Soard, commandant 
de la galère de Saint-Pierré. Fr/ère François Mego, 
de Fisle de Rhodes, après avoir exercé la charge 
d'auditeur sous les Grands-Maîtres d'Omèdes, la 
Valette, Monté et la Gassière, et, par la promo- 
tion de Rojas, chapelain, à Févêché de Malte, 
est fait viine -chancelier de la religion. Le com- 
mandeur François de Moretton Ghabrillan , et 
le docteur delchior Gagliares sont nomniés , en 
qualité de syndics, pour examiner la conduite 
des juges ^ dans le civil et le criminel. 

1573. Frère Jérôme de Guette , grand-conservateur , 
est nommé à l'ambassade de Rome , pour prêter 
le serment lobédience au Pape Grégoire XIII , 
successeur dit Pie V. 

1574. On fait,^à Malte, de grands préparatifs, pour 
résister au G\ and «Seigneur Sélim II, qui mena- 
çoit Tisle entic re d'y porter tout lefFort de ses ar- 
mes; mais il Ivîstourne contre la Goulette et la 
ville de Tunis , dont il se rend maître. 

C'est à cette année que Ion rapporte rétablis- 
sement du tribunal de Tinquisition dans Fisle de 
Malte. 
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Mort de Sélim II, auquel succède AmuratlII, 



Tainé de ses enfans. 



DE LA 



Grand différend entre l'Ordre et la république Gassièri. 
de Venise , au sujet de la prjse , que font les che- ^^^ 
valiers, d un vaisseau chargé de riches marchan- 
dises, pour le compte de quelques Juifs. 

Autre différend entre plusieurs commandeurs 
de la langue de Provence , au sujet du grand- 
prieuré de Toulouse ; Romegas est fait général 
des galères. ^ 

A loccasion des bruits, qui couroient, d'une 1576. 
prompte irruption que dévoient faire les Turcs 
dans Fislé de Malte , on reproche au Grand -Maî- 
tre et au Conseil, que, sous prétexte que le roi 
d'Espagne avoit autant d'intérêt qu eux-mêmes à 
la conservation de cette isle, ils demeuroient 
dans une inaction qui ne pouvoit qu'être préju- 
diciable à la religion. 

Frère Jean-Georges de Schomborn est nommé, 
par le Conseil , pour remédier aux abus qui s'é- 
toient introduits dans les commanderies d'Alle- 
magne , par la mauvaise administration des re- 
ceveurs particuliers. 

Le chevalier Mendose, encore novice, arrive 
à Malte avec un Bref du Pape , qui ordonne 
qu'aussitôt qu'il aura fait ses vœux , il prenne la 
grande croix avec le titre de Turcopolier, afFecté 
à la langue d'Angleterre : ce qui cause un mé- 
contentement général dans le couvent, qui en- 
voyé des ambassadeurs , au Pape , pour fairie ré- 
voquer le Bref, accordé à un jeune homme sans 
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""T expérience , et qui alloit devenir un des huit pi- 

DE LA. liers ou chefs de tout l'Ordre. 

Cassibbe. L'affaire des Juifs de Venise se renouvelle. Le 
sénat, par représailles, fait mettre en séquestre 
tous les biens que la religion avoit dans les États 
de la République. Le Grand-Maître envoyé , à ce 
^ujet, un ambassadevir à Rome, pour représen- 
ter, au Pape, que ces Juifs n étant point sujets de 
Ja République , il étoit d usage, et permis par 
toutes les lois, dessaisir la robe de l'ennemi, 
quoique portée sur un vaisseau ami, comme des 
effets de contrebande. Cette affaire se termina à 
la satisfaction du sénat ; les chevaliers furent 
obligés de restituer le butin qu'ils avoient pris 
aux juifs Levantins ; et le sénat leva le sé- 
questre, • 
1577. Le chevalier Correa, Portugais, est assassiné, 
dans sa maison, par six autres chevaliers de la 
même nation, qui, à la faveur de fausses barbes, 
s'étoient introduits dans son appartement; ils 
sont arrêtés ; et, après qu on leur a fait leur pro- 
cès, le juge séculier les condamne à être jettes 
dans la mer, enfermés dans un sac. ^ • 

Les corsaires d'Alger enlèvent la galère de 
Saint-Paul, qui appartenoit à l'Ordre. 

Il y avoit, dans la Maison d'Autriche, de la 
branche d'Allemagne, un jeune princcLy appelle 
l'archiduc Venceslas , qui prit la croix et l'habit 
de chevalier de Malte. Le Pape, à la prière du 
roi d'Espagne, lui donna un Bref, du 10 mars 
iSyy, pa;:* forme de grâce expectative, pour 
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pouvoir jouir, après la mort des titulaires, de la ~ 

dignité de grand -croix, et des prieurés de Cas- delà 
tille, de Léon, et du bailliage de Lora: ce que ^assièrk. 
le Grand -Maître et le Conseil , en considération 
de la protection que la religion recevoit du roi 
d'Espagne , se virent obligé^ de passer, après que 
le prince Allemand eût fait ses vœux. 

La Finance fit, en ce tems-là, un autre préju- 
dice aux droits d'ancienneté et aux privilèges de 
la religion. Le Conseil de Henry III, ayant rendu 
un arrêt qui autorisoit le roi à nommer quel- 
ques-uns de ses sujets au grand-prieuré d'Auver- 
gne, ce prince écrivit au Grand-Maître, pour 
obtenir, en faveur de François de Lorraine, frère* 
de la reine, les trois grands-prieurés de France , 
de Saint-Gilles et de Champagne. 

L'Ordre eut ensuite à essuyer une autre bou- 
rasque du côté d'Allemagqc, oii, dans une diète, 
on agita, slil ne seroit pas à propos d'obliger les 
chevaliers de Malte Allemands de s'unir, avec 
leurs coipmanderies, à^l'Ordre Teutoniqûe, pour 
le rendre plus puissant , et plus en état de se por- 
ter en Hongrie, pour faire la guerre aux infidèles. 
Ce qui n'eut point d'effet par l'adresse et l'habi- 
leté du commandeur Scaglia, Piémontois, et 
ambassadeur de l'Ordre à la diète. 

IjC grand-duc de Toscane, avec la permission 1577. 
du Grand- Maître, envoyé à Gonstantinople,.en 
qualité d'ambassadeur, le chevalier Bongianni 
Giantigliazzi. Dans une conversation particu- 
lière, le Grand-Seigneur, montrant un plan de la 
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Cité de la Valette à cet ambassadeur, lui deman- 



Gamière 



Jean , n i i 

DE LA da SI ce plan étoit ndèle, et si la place étoit aussi 
fortifiée quelle paroissoit ; «JSeigneur, lui ré- 
« pondit le chevalier , celui qui a levé ce plan , a 
« o'ublié la principale partie de ses fortifications, 
« qui consiste dans le courage et la valeur de 
«plus de mille chevaliers, toujours prêts à ré^ j 
« pandre jusqu a la dernière goutte de leur sang J 
« pour la défense de cette^ place ». 

1578. Troubles dans la religion , causés par huit che- 
valiers Castillans, qui se plaignoient du Grand- j 
Maître et du Conseil , comme leur ayant fait 
grand tort et à toute leur langue, par le consen- 
tement qu'ils avoient donné à la disposition que 
le Pape et le roi d'Espagne avoient faite des ! 
prieurés de Castille et de Léon , et du bailliage 
de Lora , en faveur de Farchiduc Venceslas. Les 
mécontens étoient poussés secrettement par plu- 
sieurs grands -croix qui fomentoient Ja sédition. 
liC Grand-Maître a recours au Pape, qui fait citer 
ces mutins à comparoitre devant lui ; ils recon- 
noissent leur faute; et, sous prétexte qu'étant 
sans commànderies, sans patrimoine et sans ar- 
gent ils ne pouvoient pas entreprendre un pareil 
voyage, le Grand -Maître en obtint la dispense 
du Pape : mais ils furent obligés de se présenter, 
devant lui , en plein Conseil , chacun un cierge à 
la main , pour lui faire, et à tout le Conseil , ré- 
paration , et lui demander pardon : ce qu'ils ob« 
tinrent après une sévère réprimande que leur fit 
la Cassière. 
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Mort du grand-prieur de Bohême. Les empc- 

reurs s^ëtoient mi^ comme en possession d'y ^elI 
nommer; et l'Ordre, depuis long-tems,, ne jouis- Cassière. 
soit, ni de la dépouille des inorts, ni du mor- 
tuaire, ni du Tacant. Le Grand-Maître et le Con- 
seil nomment le bailli de Schomborn pour am- 
bassadeur à la Cour impériale ; ce chevalier 
s'abouche, dans Prague, avec frère Christophe 
de Verdemberg , tout-puissant auprès de lempe- 
reur;.et, pour l'intéresser à maintenir tes droits 
de la religion, le bailli lui remit un acte et une 
bulle du Grand-Maître , qui le nommoit grand- 
prieur de Bohême : ce qui réussit suivant les 
vœux et les intentions du Grand-Maître. 

Dom Henry, roi de Portugal , fait part , au 
Grand-Maître , de la mort du roi dom Séfciasticn, 
son neveu, qui a voit été tué, le 22 septembre 
1678, à la bataille d'Alcacer, oh périrent aussi 
plusieurs commandeurs de l'Ordre de Saint- 
Jean; et, en même-tems, il lui donne avis de 
son élévation sur le trône. 

Frère Gargalla, évêque de Malte , et Gressin , ,5^^. 
prieur de 1 église, tous deux d'un esprit inquiet, 
commencèrent à exciter la tempête qui s'éleva 
alors contre le Grand-Maître , leur bienfaiteur. 

Mort de l'archiduc Venceslas,^rand-|>rieur de 
Castille et de Léon , suivie de celle de dom Juan 
d'Autriche, fils naturel de Charles-Quint. 

Frère Justinien , grand-prieur dé Messine, est 
nommé à l'atnbassade de Castille et de Portugal, 
pour faire les complimeds de condoléance sur 
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— j la mort de tous ces princes, et, sur-tout, pour 

' DE Lk s assurer des secqurs nécessaires pour résister aux 
Cassièhe. Turcs , qui menaçoient Malte d une nouvelle en- 
treprise sur toute cette isle. 

L'évêque Gargalla, par de nouvelles entre- 
prises sur lautorité du Grand-Maître et du Con- 
seil, prétend faire la visite juridique de Fhôpi- 
tal de la Cité Notable. Les Administrateurs , qui 
ne reconnoîssent que lautorité du Grand-Maî- 
tre et du Conseil , s'y opposent ; levêque Içs ex- 
communie : il est soutenu par le clergé qui se 
cottise pour les frais de cette démarche. La reli- 
{jion nomme frère Daraientaliata , Maltois, théo- 
logien de rOrdre de Saint-Dominique, pour dé- 
fendre ses privilèges. > Les magistrats des cités 
présentent une requête, au Grand-Maître , pour 
se plaindre que les créatures et les amis de Févê- 
que sortoient, en armes^, de son Palais, et mal- 
traitoient les citoyens qui persistoient dans Fo- 
héissance quils dévoient à leur souverain. Le 
Grand-Maître , pour arrêter ce désordre, établit, 
dans le Bourg, appçUé la Cité Victorieuse, une 
garde de cinquante hommes. 

Le Grand-Maître fait part de ces mouyemens 
au Pape, auquel il envoyé, pour ambassadeur, 
frère Hugues de Loubenx de Verdalle; et, par 
' ses instruction^^ il le charge de demander, au» 

souverain pontife , la confirmation des privilè- 
ges accordés, p^r ses prédécesseurs, à la religion, 
avec la permission, pour lé prieur de l'église, 
sur le refus de Févêque, de conférer les Ordres; 
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mineurs aux jeunes clercs ou diacots. Le Pape 

nomme Farchevêque de Palerme pour connoître delà 
de ces différends; mais ce prélat, étant arrivé à Cassièhe. 
Malte, trouve les esprits si aigris, qu'il renvoyé 
la connoissance de cette affaire au Saint-Siège; 
et Tévêque se rend à Rome pour y défendre sa 
conduite. 

Grande conjuration contre la vie de la Cas- i58o. 
sière , que trois familiars de l'inquisition avoient 
résolu d'empoisonner : ils sont arrêtés , et ils char- 
gent, comme leurs complices, plusieurs cheva- 
liers, même des grands -croix, et sur -tout le 
nommé Petrucci , inquisiteur à Malte. Des che- 
valiers, des trois langues d'Italie, d'Arragon et 
de Castille, entrent tumultuairem'ent dans le 
Conseil, insultent le Grand-Maître; et, sans res- 
pect pour sa dignité, le somment de déclarer 
quelle preuve il avoit qu'on eût conspiré contre 
sa vie. Quoique le vice-chancelier leur témoigna 
qu'on n'en avoit jamais parlé dans le Conseil, 
ils exigèrent que la religion envoyât trois am- 
bassadeurs au Pape, qui furent frère Antoine de 
Villars, grand-prieur d'Auvergne, frère François 
Guiral , bailli de Négrepont, et frère Antoine de 
Bologne, bailli de Saint -Etienne. Mais Bologne 
et Guiral , ne voulant point se mêler d'une af- 
faire si épineuse, se dispensèrent, sous prétexte 
d'infirmité, de faire ce voyage : ce qui ralentit 
la chaleur et l'animosité des plus emportés. 

On cite, devant le Conseil de l'Ordre, le bailli 
de Brandebeurg, et plusieurs chevaliers du bail- 
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^ " lage de SonneKerg , qui , sans respect pour leur 

DELA profession, a voient embrassé la religion Luthé- 



Cassière, 



rienne. 

Lempereur prétend quil lui appartient de 
nommer au grand-prieuré, et au.v commande- 
ries du royaume de Bohème. 
»58i. Le Conseil , soutenu de la plus grande partie 
du couvent, se soulève contre la Cassière. Trois 
sujets difïérens excitèrent cette sédition. Le pre- 
mier, cest que ceGrand-Maîtreavoitdéfendu,aux 
chevaliers des différen tes langues, de se partialiser 
en faveur de la nation, et des souVerains dont ils 
étoient nés sujets : parce que les Espagnols, élevés, 
depuis Charles-Quint, à l'ombre de la puissance 
formidable de la Maison d'Autriche, vouloient 
que rOrdre entier pliât sous cettç puissance. La 
seconde cause fut que le Grand-Maitre, par un 
han public, avoit chassé, dii Bourg et de la Cité 
de la Valette , les filles et les femmes dont la 
conduite étoit de maiivais exemple; et qu'il les 
avoit forcées de sortir de l'isle , ou de se retirer 
dans des casais et des villages éloignés de la ré- 
sidence du couvent. Le troisième sujet vint de 
l'ambition de quelques grands-croix, qui aspi- 
roient à la grande-maîtrise, et qui, voyant que 
le Grand -Maître, quoique très-âgé, jouissoît 
d'une parfaite santé, et craignant de ne lui pou- 
voir survivre, résolurent, par une déposition et 
une abdication forcée, dé faire vaquer sa di- 
gnité. 

Les langues de Castillç et de Portugal, quel- 
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ques-uns ajoutent celles d'Arragon et d'AUema- — 
gne, plusieurs chevaliers des trois langues de delà 
France , qui avoient à leur tête lyiathurin de Cassièbe. 
FEscur, dit Romegas, s assemblent tumultueuse- 
ment, et se plaignent que le Grand-Maître, par 
ses différentes ordonnances, faisoit assez con- ^ 
noitre que son esprit étoit baissé ; qu'il avoit plus 
d attention à la conduite des femmes de Malte, 
qu aux entreprises des Turcs et des corsaires de 
Barbarie; qu'il négligeoit de remplir les ma- 
gazins de Malte; que, dans les Conseils, il dor- 
moit toujours; et quil ne sembloit veiller que 
pour tourmenter ses religieux; et, sur cela, ils 
lui envoyoient des députés pour lui proposer, eu 
égard à son incapacité dans le gouvernement, 
de nommer un lieutenant. Sur son refus, le Con- 
seil complet s'assemble chez frère Gressin , prieur ^ 
de leglise, principal moteur de cette sédition; et 
on nomme, pour lieutenant du magistère, Ro- 
megas, prieur de Toulouse et d'Irlande. Les che- 
valiers Espagnols , pour intéresser les langues de 
Franc4| le préfèrent à d'autres de leur nation. 
Tel fut le résultat de cette assemblée séditieuse , 
qui aboutit à suspendre de l'autorité légitime un 
Grand-Maître recommandable par sa sagesse , sa 
piété , et par sa valeur, pour mettre, en sa place, 
un chevalier dévoré d'jambitiôn, brave à la vé- 
rité, et heui^eux dans ses courses; mais féroce, 
cruel à Tégard des ennemis , et qui ne méritoit 
que la qualité d'un redoutable corsaire. 

Outre Romegas, le chef muet de cette conju- 
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- ration, , et qui, en apparence, sembloit iie faire 
DE L4 que se prêter aux sentimens du plus grand nom- 
Cassièue. jjj,g ^gg chevaliers, il y en avoit quatre autres 
qui agissoient à découvert contrô Je Grand-Maî- 
tre. Le premier étoit Gressin, que la Gassière 
avoit fait prieur de Icglise. Ge malheureux pa- 
rut le plus cruel ennemi de son bienfaiteur. Le 
second éloit le bailli de Riw^alte, qui, ayant 
manqué la grande-maîtrise que Monté emporta 
à son préjudice, ne désespéroit pas d'y parvenir, 
si la Gassière étoit déposé. Le troisième étoit 
Ducro, grand-croix; et le quatrième, créature 
de Romcgas et son confident, étoit un Français, 
appelle le commandeur de Maillo-Sacquen ville. 
Ges quatre chefs de la sédition n'en demeu- 
rèrent pas là; et, pour pousser la révolte et Fou- 
trage encore plus loin, ils entrent, à la tète de 
leurs complices dans le Palais du Grand-MaîtrCj 
l'arrêtent, en vertu d'un décret du Conseil; le 
mettent dans une chaise à découvert; l'environ- 
nent de soldats, e<: le conduisent, comme un 
criminel, dans le château Sàint-Ange, <m il fut ' 
retenu prisonnier; et on remarqua que, pen- 
dant le chemin de la Cité de la Valette au châ- 
teau , il eut à essuyer les cris et les outrages de 
plusieurs jeunes chevaliers , et de ces femmes 
perdues qui l'insultèrent, et lui firent des re- 
proches sanglans; mais .qui, devant des juges 
équitables, faisoient son éloge, et tournoient à 
sa gloire. 
Les révoltés, qui vouloient faire approuver 
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leur entreprise par le Pape , le premier supérieur — ~-— * 
de rOrdre) lui dépèchent trois ambassadeurs, à dfla 
la tête desquels Romeg^as fit nommer Sacquen-^^*****'' 
ville ^ son confident.* Le Grand -Maître, quoique 
renfermé étroitement, trouva le moyen de faire 
passer, à Rome, quatre autres ambassadeurs^ 
qui furent les chevaliers de Blot- Viviers, Pierre 
Roux de Beau vais, jFrère dom François de Guz- 
man , et frère Ange Pellegrini. 

Deux jo\ir« après, Ghabrillan , général des gsi*- 
1ères, rentre dans le port de Malte, à la tête 
des chevaliers qui setoient embarqués avec lui. 
Il n eut pas plutôt mis pied à terre, qu'il demanda 
à voir le Grand-Maître. Les révoltés n'osèrent le 
refuser: il entre dans le château Saint -Ange, et 
offre , au Grand-Maître , de le rétablir dans son 
autorité , et de le reconduire dans son Palais à 
la tête de deux mille hommes, tant des troupes 
qu'il avoit sur ses galères, que d'un grand nom-o 
bre de chevaliers, et des plus gens de bien de 
risle,/qui détestoiént la révolte des séditieux. 
Mais ce généreux vieillard lui répondit, avec 
beaucoup de sagesse, qu'il attendoit son réta- 
bliésemebt'du souverain pontife, le premier su- 
périeur de la religion; et qu'il aimeroit mieux 
finir ses jours dans une prison , que d'être cause 
que ses religieux , qu'il regardoit toujours comme 
ses enfans, en vinssent aux mains à son sujet. 

Les ambassadeurs des deux partis arrivent à 
Rome: ceux des révoltés, pour disposer le Pape 
à consentir à la déposition du Grand «Maître , le 
5. 9 ' 
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■""■"■^ f eprésenteat comme un vieillard t^mbé en dé- 

Jbabt *^ 

,)ELA mcDGe, et incapable de gouverner son Ordre. 
CéttiÀR£. Le Pape ne se laisse point surprendre ; et il en- 
voyé à Malte Gaspard Visconti , auditeur de Rote, 
en qualité de son nonce, pour prendre connois- 
sance de cette affaire. Ce prélat , étant arrivé à 
^ Malte , convoque rassemblée générale de tout le 
couvent : il lui fait part des deux Brefs dm Pape 
dont il est porteur , lun pour le Grand -Maître, 
et l'autre pour Bomegas , auxquels il est enjoint 
de se rendre à Rome. 

Le roi de France, ayant appris Tindigne trai- 
tement fait à la Gassière par ses religieux , lui 
envoyé un chevalier , pour lassurer qu'il em- 
ployera toutes ses forces pour réduire les mutins 
dans leur devoir. 

La Cassière arrive à Borne, escorté de huit 
cents chcvsdiers. Il entre , dans-cette capitale du 
inonde Chrétien, comme en triomphe. La Cour 
du Pape^ les maisons des cardinaux ,. des princes 
et des ambassadeurs, vont bien loin au-devant 
de lui. Le Pape le reçoit avec de grandes mar- 
ques d estime, le plaint, le console. Romegas 
sollicite une audience ; mais le Pape lui fait dire 
quil ne le verra point qu après quil aura abdi- 
qué le titre de lieutenant du magistère. Bome- 
gas, saisi de douleur, en recevant de tels ordres, 
tombe évanoui : la fièvre s ensuit, et lemporte 
en peu de jours. Ses partisans ont ordre d aller 
se soumettre au Grand*Maitre. Le commandant 
de Sacquenville s étant approché du Grand-Mai- 
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tre ^ et se contentant de lui demancler sa main 
pour la baiser, le cardinal de Montalte lui cria : delà 
<f A genoux , chevalier rebelle; sans la bonté de c^«*'"*«- 
u votre digne Grand-Maître, il y a plusieurs jours 
a quon vous auroit coupé la tête, dans la place 
V Navone >>. Tout le monde, à Malte, rentre dans 
son devoir. Le Pape vouloit que le Grand-Maitre j 
y retournât, pour y jouir du rétablissement de 
son autorité ; mais Dieu en disposa autrement ; 
et il mourut à Rome, après trois mois de séjour. 
Son corps fut reporté à Malte , et son cœur dé- 
posé à Rome, dans leglise de Saint -Louis. Le 
Pape y fit mettre cette inscription , faite par le 
célèbre M. Antoine Muret. 

" Fratri Johanni Episcopo, Magno militiae Hie- 
(c rosolimitanse Magistro, viro fortissimo, reli- 
«.giosissimo, splendidissimo, cujus ut igné au- 
9i rum, sic calumniis spectata ac probata inle- ' 

«gritas, etiam enituit ; sacra sodaiitas militum 
« Hierosolimitanorum patriae principi optimo 
« mserens posuit. Vixit annos 78 , obiit Romae 
K 12 Kalend. Januarii i58i ». 

La mort du Grand-Maitre, arrivée à Rome, i58a. 
fît craindre^ à tout TOrdre, que le Pape, comme , 
premier supérieur, ne prétendît nommer son 
successeur. Ce fut le sujet d'une ambassade , et 
dune célèbre députation, que le couvent de 
Malte envoya à Grégoire XIII , pour le prier de 
conserver, à l'Ordre, le droit de l'élection. Gré-* 
gpire fit consulter 1^ registres de ses prédéeei^ 
seurs , et, sur-tout, ceux de Boniface IX, d'Inno- 

9- 
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cent Vn , et de Grégoire XII ; et , après avoir 

PC 1.4 pris son parti , il congédia les ambassadeurs y 

CAMiiBE. avec Fassurance qu'il leur enverroit, dans peu, 

un Bref pour procéder à lelection ; mais , sans 

s expliquer plus ouvertement sur ses intentions , 

dont il leur dit que le seigneur Visconti, son 

^ nonce , étoit bien instruit. 

En eflPet, le 12 de janvier i582, le Chapitre 
étant assemblé , et les seize électeurs choisis , le 
nonce 4e Sa Sainteté leur présenta , de sa part , 
un Bref, par lequel il leur étoit commandé de 
renfermer le droit delectibn passive dans trois 
HcGUESDE sujets que le Pape leur proposoit: sçavoir, Ver- 
•eVer-^ DAttE, chevalier de la langue de Provence, et 
dâlle. grand -commandeur; Panisse, grand -prieur de 
Saint -Gille, et Chabrillan, bailli deManosque. 
Verdalle, qui àvoit été long-tems ambassadeur 
à Rome , et qui étoit très-agréable au Pape , et à 
toute sa Cour , trouva Iç Chapitre dans la même 
disposition à son ég^rd. Il fut choisi et proclamé 
pour Grand-Maître: le Pape ratifia son élection, 
et envoya un Bref pour incorporer et réunir, à la 
grande-maîtrisCj la dignité de Turcopolier, atta- 
chée anciennement à la langue d'Angleterre. 
i583. Chapitre général oii il se fait une taxe sur tous 
les biens de la religion. 

Lies Vénitiens s'emparent dé-deux galères de 
la religion , par représailles de quelques mar- 
chandises prises sur dés vaisseaux Turcs, et ré- 
clamées par des marchands Vénitiens. 
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Nouvelles fortifications ordonnées dans Fisle 



j ^ HoGtlESDK 

au LrOZe. Verdalle. 

La lang^ue dltalie emporte la préséance sur 
celle d'Arragon. 

Procès fait au chevalier Avogadre, général i584. 
des galères , privé de sa charge , et condamné à un- Qjanvier 
an de prison : les revenus de son hailliage , pen- 
dant trois ans , sont appliqués au trésor commun . 

Les galères du grand-di^c vont en course de 
conserve avec les galères de la religion. 

Frère Claude de Lorraine , appelle le cheva- 
lier d'Aumale , arrive , à Malte , dans une galère 
qui lui appartient. 

Jean-André Doria, généralissime des armées ■ 
du roi d'Espagne, arrive à Malte, et confère 
avec le grand-Maître. 

Bref du Pape , qui exclut les chevaliers de 
pouvoir parvenir à la dignité d'évêque de Malte , 
ou de prieur de leglise. 

Mort du Pape Grégoire XIIL Élection de 
Sixte V. . 

Un vaisseau Vénitien est arrêté , par repré- 
sailles , par les galères de la religion. 

L'année se passe dans la discussion des droits i585. 
dti Grand-Maître, au sujet de la nomination du 
général des gal4|res, et du chevalier qui devoit 
monter la capitane. 

Défense de porter des pistolets de poche et des i586. 
stilets : toutes armes qui ne conviennent qu à des 
bandits et à des assassins. 
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—^ Sacconai , grand -maréchal de l'Ordre, est 

HuouESDE pyjjj pour avoir enlevé des prisons de la Ghâ- 
1587. tellenie le valet d'un chevalier accusé de vol. 

Charles d'Orléans est pourvu du graad-prieuré 
de France, sans réserve, et de la même manière 
qu'en avoit joui Henry d'Angoulême. 

Frère Michel de Sèvre , grand-prieur de Cham- 
pagne, par une entreprise téméraire, appelle, au 
tribunal séculier, des ordonnances du dernier 
Chapître-général . 

L'esprit de sédition continue dans le couvent. 
Le Grand-Maître va à Rome. Le Pape, pour im- 
poser silence aux mutins, le renvoyé à Malte re- 
vêtu de la dignité de cardinal. 
i588. Différentes prises faites par les Chevaliers qui 

étoient en course. 
iSSg. Le Grand-Maître choisit Jacques Bosio poulr 
écrire l'histoire de l'Ordre , qui avoit déjà com- 
mencé par le commandeur Jean-Ântoîne Fos* 
san. 
i5^. Mort du Pape Sixte V, auquel succède Gré- 
goire XIV, 
1691. Les Juifs et leurs elFets, par un Bref particu-* 

lier du Pape , sont censés de honne prise. 
1592. La peste fait de cruels ravages dans toute Tisle 
de Malte. Les Jésuites s y étabUapnt, attirés par 
levêque Gargalla. 
15^3. Le commandeur Jean Othoa Bosio dévient 
vice-chaacelier. 

Le Pape confère le prieuré de Barlette, vacant 
par la mort du cardinal Scipion de Gonzague , 
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au prince Ferdinand de Gonzague , depuis car- ' 

dinal, et ensuite duc de Mantoue. Vehi>aiul 

Le grand -prieuré de Venise, après avoir été 1594. 
possédé par le cardinal Farnèze , passe au cardi- 
nal Colonne. 

Henry IV, après la mort de Henry HI , et peu- 
danties guerres civiles de la religion, dispose du 
grand-prieuré d'Aquitaine en faveur du com- 
mandeur de Chartres, et de celui d^Auvergne 
en faveur du l>aron de Bellegarde , quoique sé- 
culier. 

La dignité de cardinal , que le Pape avoit con- '^a^- 
férée au Grand-Maitre, ne peut arrêter Thumeur 
inquiète et séditieuse des mécontens; et ce prin- 
ce, fatigué de leurs murdaures et des plaintes 
continuelles quils faisoient, passe à Rome, et 
meurt de chagrin. 

Frère dom Martin Garzez, de la langue rfAr- Mahtik 
ragon, est élu Grand-Maître: prince sans favo- ^"*"' 
ris , sans partialité , et dont le gouvernement fut 
agréable aux chevaliers et au peuple. 

Le Pape Clément VIH couvre le prieuré de 
Pise à dom Antoine de Médicis. 

Les Turcs ravagent la Hongrie; et le Conseil «597; 
de l'Ordre, pour procurer du secours à cette na- 
tion,, déclare, par un édit solemnel, que la re- 
ligion tiendroit compte aux chevaliers qui ser- 
viroient contre les infidèles de leur résidence, 
comme s ils restoient dans le couvent, ou quils 
fussent sur les vaisseaux de la religion. 

L empereur Rodolphe II, par son diplôme, 1598. 
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termine Faffaire de la Bohême, à la satisfaclion 

Martin j «^ j 

Gabzbz. de 1 Urare. 

1599. Nouveaux troubles à Malte, au sujet des en- 
treprises des inquisiteurs, et que leurs succès- 
' seurs ont poussées encore plus loin. 

Le Grand-Maître et le Conseil font un décret 
en faveur des Suisses , par lequel il est |iprmis 
de recevoir leurs enfans dans le prieuré d'Alle- 
magne , pourvu que ces enfans soyent issus , 
en légitime mariage, de père, mère, ayeul et 
ayeule, bisayeul et bisayeule, tous catholiques 
et légitimes, et qui nayent point exercé d'arts 
mécaniques , mais qui soyent iissus d'officiers , 
de Qfipitaines et de commandions auxquels la pro- 
fession des armes doit tenir lieu de noblesse. 

Xie siècle finit par des fortifications que le 
Grand-Maître et le Conseil font faire dané le 
château et Fisle du Goze. 
i6oo. Bailliage d'Arménie supprimé : grande dis- 
pute entre les langues d'Italie et d'Allemagne « 
qui réclamoient, l'une et l'autre ^ le prieuré de 
Hongrie. 

Les inquisiteurs , ^ur faire leur cojur aux 
' Papies, font, de jour en jour, de nouvelles en- 

treprises sur lautorité du Grand-Maître et du 
^ Conseil, et se rendent odieux et insupportables 

7 février dUX chevalicrS. 

ifioi. Mort du Grand-Maître dom Martin de Garzez. 

Alop de Frère Alop, Alof, ou Adolphe de Vignacour, 

COUR. Grand-Hospitalier de France , est élu pour lui 



succéder. Ce chevalier, de la langue de France 
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d une Maison très-ancienne de la province de — — 
Picardie, étoit grand -croix, et Hospitalier de vigra- 
l'Ordre, quand son mérite leleva à la dignité ^^^ 
de Grand -Maître, et nous n'avons guères de 
magistère plus célèbre que le sien, soit qu'on 
fasse attention à sa durée, qui fut plus de vingt 
ans , soit qu'on considère les divers évènemens 
qui arrivèrent dans l'Ordre pendant son admi- 
nistration. 

Le Grand-Mattre, pour donner avis de son 
élection aux principaux princes de la Chrétienté, 
leur dépêcha différens ambassadeurs. Le com- 
mandeur, frère Rodrigue Britto fut envoyé au 
Pape, frère Nicolas Dellamara à l'empereur; frère 
Guillaume de Meaux Boisbaudran eut le même ^ 
emploi auprès du roi très-Chrétien , et dom Ber- 
nard de Zuniga , à la Cour du roi Catholique. 

L'inquisiteur Veralli veut prendre connois- 1602. 
sancé des affaires du gouvernement; en quoi 
il est favorisé ouvertement par le Pap^ Clé- 
ment VIIL 

. Les galères de la religion s'emparent, sur les 
côtes d'Afrique, de la ville de Mahomette: en- 
treprise formée avec beaucoup de prudence, et 
exécutée avec une pareille valeur. 

Emery de Chartres, ambassadeur de l'Ordre 
auprès du roi Henry IV. 

Entreprises des chevaliers sur les villes de Le- i6o3. 
pante et de Patra«. 

Chapttre général. 1604. 

Les galères de la religion ravagent Fisle de \ 
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Lango, autrefois si chère aux chevaliers, quand 
ViGiiA- ils résidoient à Rhodes ; mais où leurs succes- 

**^*- seurs, en haine des Turcs, firent cent soixante-^ 
cinq esclaves. 

,6o5. Mort du Pape Clément VIII. 

1606. Paul V, son successeur, confère à un de ses 
neveux trois commanderies de la langue d'Ita- 
lie , quoiquelles n eussent pas vaqué en Cour de 
Rome; et, peu après, il confère encore la com- 
.manderie de Bénévent au cardinal Bulfaio. 

^607. Projet d'un chevalier, Dalmate de nation, 
mais de la langue d'Allemagne, proposé à l'Or- 
dre pour obtenir des Polonois la restitution de 
la grande commanderie de Posnanie, tonabée 
entre les mains des séculiers; à condition d'éta- 
blir, dans ce royaume, un corps de chevaliers 
qiii serviroient, à cheval, contre les Turcs: pro- 
jet qui n'eut point d'exécution par les obstacles 
qu'y forma un prince de la Maison de Ra^ivil, 
dont apparemment les ancêtres ou les parens 
s'étoient emparés des biens de la commanderie. 

1608. Troubles à Malte et dans l'auberge, et la lan- 
gue d'Allemagne, parce qu on avoit tenté de faire 
recevoir, dans cette langue, Charles, comte de 
Brie, fils naturel de Henry, duc de Lorraine, 
li'affaire est poussée si loin , que les Allemands 
arrachent, de dessus la porte de l'auberge, les 
armes du Grand-Mattre et de la religion, pour 
n'y laisser que celles de l'emjpereur. 

1609. François de Lorraine , dit le chevalier de 
/ Guise, fait ses caravanes à Malte. 



Alof i)ft 
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Les chevaliers Fresnet, Mauros etGaucourt, 
surprennent la forteresse de Laiazzo, dans le golfe TigmÂ-* 
de ce nom, y entrent à la faveur dun pétard ^''** 
qui fit sauter la porte, y font un riche botin, et, 
après en avoir rasé les fortifications, emmènent 
plus de trois cents esclaves. 

Année fatale à la France et à TOrdre de Malte, 1610. 
par lassassinat de Henry le Grand. 

Corinthe prise et pillée par les galères delà 161 1. 
religion. 

Le prince de Vendôme, nommé général des 1612. 
galères de l'Ordre. 

Sur les avis que reçut le Grand-Maître, que '6ï3. 
les corsaires d'Afrique voulaient tenter de se 
rendre maîtres de l'isle du Goze, il y fait pasr^ 
ser des troupes et des munitions de guerre et 
de bouche. 

Nouvelle alarme dans la langue d'Italie, par 1614. 
" i|ne grâce expectative que le Pape accorde à un 
fils du duc de Modène, sur la commanderie de 
R^gio : grâce d'un dangereux exemple par les 
suites qu'elle pouvoit avoir. 

Soixante galères Turques paroissent devant 161 5. 
Fisle de Malte, et débarquent cinq milk howct* 
mes; mais qui ne purent faire d'esclaves, par la 
précaution des babitans qui s'étoient retirés dans 
les places fortes. 

Le Grand-Maitre fait faire un aqueduc, epsà x6i6. 
conduit une source abondante , depuis la cité 
, de Malte , appellée communément la Cité Non 
table y jusques dans la cité de la Yaletter^ et 
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^2 dans la place qui est devant le Palais des Grands- 

YiGVk" Maîtres : ouvrage digne de la grandeur des Ro- 
^^* mains. 

Le duc de Nevers veut établir un Ordre nou- 
veau, ou, pour mieux dire, détacher de l'Ordre 
de Saint- Jean de Jérusalem , l'ancien Ordre du 
Saint -Sépulcre. Frère dom Louis Mendez de 
Vasconcellos, bailli d'Acre, très-habile dans les 
négociations , est dépêché à la Cour de France , 
pour traverser les desseins du duc. Étant arrivé 
en France , en qualité d'ambassadeur extraor- 
dinaire , il fut accompagné , dans son audience , 
par le commandeur de Sillery, ambassadeur or- 
dinaire; par frère de Saint-Léger, receveur du 
iprieuré de France; par le commandeur de Fro- 
migères , capitaine des gardes-du-corps ; par le 
commandeur de Gerlande, et par ce qui se 
trouva de chevaliers à Paris et à la Cour. Il pré- 
senta sa lettre au roi , à laquelle ce prince ré- 
pondit aussi favorablement qu'on le pouvoit 
souhaiter; et les projets du duc de Nevers n'eu- 
rent point de suite.. 

Facardin , prince des Ç)ruses , vient , à Malte , 
implorer la protection et le secours de l'Ordre 
contre les persécutions du Grand-Seigneur. 
1617. Bosio , qui n'étoit que chevalier de grâce , vou- 
lant disputer la préséance à un chevalier plus 
ancien que lui, on lui fit voir qu'on ne comptoit 
son ancienneté, que du jour de sa réhabilita- 
tion ; et même qu'un chevalier de grâce ne pou- 
voit jamais parvenir aux dignités de l'Ordre. 
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Le trésor fait fabriquer, dans le port d'Amster- 
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dam, un gfàlion, dont la construction reyenoit Vigna. 

à soixante mille écus d'or. > ^^^' 

Nouvelles fortifications à la cale de Saint- 
Paul , de Marsa-Syroco , de Marsa-Scala , et dans 
la petite isle du Cuming, située entre Malte et 
le Goze. 

Gagliares, évêque de Malte, fait beaucoup 1619. 
d'entreprises contre l'autorité du Grand-Maître 
et du Conseil: il va à Rome pour le soutenir, et 
laisse, en son absence, un grand- vicaire aussi 
bi^ouillon que lui. Les jeunes chevaliers de tou- ' 
tes les langues , ne pouvant soutenir l'audace de 
ce mutin , le vont chercher, en sa maison , pour 
le jetter à la mer. Vignacour se le fait rendre, 
et l'envoyé , à Rome , avec son procès. Le Pape en 
paroît irrité , ordonne à son inquisiteur d'en in- 
former, et menace le Grand-Maître et le Conseil 
des foudres de l'église. Cette affaire fut termi- 
née par la soumission du Grand -Maître et du 
Conseil. 

L'armée de la ligue Catholique tente, en vain, 
de. s'emparer de la ville de Suse , sur la côte de 
Barbarie. Il périt un grand nombre de cheva- 
liers dans cette expédition , parmi lesquels on 
compte frère Antoine Barras , frère François 
Juxs , frère de la Meusana, frère Merault de Pe- 
loïis , frère Melchior de Gozon-Melac , frère An- 
toine, chevalier de grâce, capitaine d'infanterie 
au service du roi Catholique; et, parmi les bles- 
sés , frère Alfonse Castel Saint-Pierre , capitaine 
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de la capitane de l'Ordre; frère Antoine Mas- 

VioniL- trillof capitaine de la Patrone; frérè Jean Sa- 
lig^, Auvergnac; frère Céaar de Saint -Peryet, 
de la langue de France, qui mourut à Malte de 
ses blessures; frère Azevedo, Castillan; et frère 
Louis Mendez-Vasconcellos, Portugais. 

i6ao. François Ottoman, religieux Dominicain, qui 
se disoit fils du Grand-Seigneur Achmet, paroft 
à Malte, et y est reçu sur la recommandation 
du cardinal Vetally, président de la congréga* 
tion des Cathécumènes^ 

Entreprise des galères de la religion sur Cas* 
tel Tornèze. Le commandeur frère Alfonse Gas- 
tel-Saint-Pierre, est nommé , par le général de« 
galères , pour conduire cette entreprise. On 
6 ouvre un passage par trois pétards. Cette place 
étoit comme le magasin de toute la Morée. Le 
général des galères est averti, par un Grec, que, 
s'il ne se retire promptement, ses gens seront 
coupés par quatre mille Turcs qui n-étoient pas 
éloignés^. On sonne la retraite; et Saint-Pierre, 
qui a reçu le même avis, forme un escadron , et 
regagne le bord de la mer avec le butin et le$ 
prisonniers qu'il avoit faits. 

iSai. Mort de Paul V, auquel succède Grégoire XV, 
qui confirme, par. ses bulles, tous les privilèges 
que ses prédécesseurs avoient accordés à TOrdre. 

162a. Nouvelles plaintes de la langue d'Italie , qui 
se voit privée de succéder aux commanderies 
vacantes par la nomination souvent antidpée 
des Papes. 
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Le commandeur de Chattes -Gessan ert en- 



voyé à Malte par le roi Louis XIII , pour deman- Vigha' 
der, à TOrdre, la jonction de ses galères, pour ^^''*- 
combattre les Huguenots. 

Le chevalier de Casselani de Montemedan , 
reçoit ordre, du Conseil, de conduire, a Marseille^ 
avec les galères, le grand galion fabriqué dans le 
port d'Amsterdam. 

Le Grand-Maître de Vignacour, étant à la 
chasse, et poursuivant un lièvre dans la plus 
grande chaleur du mois daoût, fut surpris dune 
attaque d'apoplexie. On le porta à la cité nou- 
velle, oà il nomma, pour son lieutenant, frère 
Nicolas la Marra, grand-amiral de l'Ordre. Il re- 
çut ensuite, avec beaucoup de dévotion , les sacre- 
mens de l'église , fit sa désapropriation , et mou- 
rut le 1 4 septembre , âgé de 7 5 ans. 

Le Chapitre s'assembla pour lui nommer un 
successeur. Il y avoit deux prétendans : Mendez 
de Vasconœllos, Portugais , bailli d'Acre, et qui 
avoit été ambassadeur de l'Ordre à Rome et en 
France ; et de Paule , de la langue de Provence , 
grand^rieur die Saint-Gilles. Frère dom Louis Mevdez 
Mendez eut la préférence, et fut proclamé pour cel^s". 
Grand-Maitre, le 17 septembre. A peine jouit-il 1623 
de cette dignité pendant six mois ; et le peu de 
tems qu'il survécut à Vignacour, fut employé à 
confirmer les sages di^ositions qu'il avoit faites. 
Vasconcellos , âgé de près de 80 ans, mourut le , 
& de mars 1623. 7*mars. 

.Le 10 du même mois, on procéda à l'élection 
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t d un nouveau Grand-Mattre; et le choix du cou- 
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PAtLE. vent tomba sur frère Antoine de Pàule, prieur 
de Saint- Gilles, âgé de 71 ans. Le comman- 
deur de Formegères, ambassadeur de TOrdre 
en France, étant décédé, on fit occuper une se- 
conde fois cette place au commandeur Durand 
de Villegagnon , pour notifier lelection dû nou- 
veau Grand-Maître au roi Louis XIIL 

Mort du Pape Grégoire XV, auquel succède 
Urbain VIIL Ce pontife fait recevoir Antoine 
Barberin, son petit-neveu, chevalier de justice, 
avec dispense de caravane et de résidence. 

Jean de Fonseca , novice Portugais , a la tête 
coupée à Malte, dans la grande place du Pa- 
lais , après avoir été convaincu de vol et d'assas- 
sinat. 
1624. Frère Faulcon , prieur de Capoue, convaincu 
d'avoir détourné de la recette de Naples quinze 
mille ducats; sur celle de Rome, deux mille écus; 
et de la dépouille du Grand-Maitre Louis Men- 
dez , autres quinze mille ducats, est condamné 
à uiie prison perpétuelle où il niourut. 

Le Grand-Maitre ne manque pas d'ennemis, 
et de ces gens qui , à la faveur de leur effronte- 
rie , se flattent de faire passer pour des vérités 
les plus noires calomnies. Ils présentent au Pape 
un Mémoire, où ils disent que ce Grand-Maître 
est un homme déréglé dans ses moeurs , grand 
simoniaque, et qui a acheté sa dignité, argent 
comptant. De Paule envoyé, à Rome, le comman- 
deur frère Denis Polastron de la Hillière, cheva- 
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lier dune vie exemplaire, et qui le justifia, avec 

beaucoup db gloire, de toutes ces calomnies. A ^^ paule. 
peine le Grand-Maître étoit-il sorti de cette 
affaire, qull lui en Survint une autre qui n'étoit 
pas moins difficile , en ce qu il eut le Pape Ur- 
bain VIII pour juge et partie. Ce «pontife se mit 
en possession de disposer des commanderies de 
la langue dltalie : il avoit déjà donné les deux 
commanderies de Milan et de Busalora à dom 
Antoine Barberin , son neveu|; et il conféra, de- 
puis, celle d'Ascoly au chevalier Machiavelly, au 
chevalier frère Donat-Rustici, celle de Volterre, 
et le droit dancienneté au commandeur frère 
Hubert Riccasoli, et la commanderie de Mono- 
poli au chevalier frère Alexandre Zambeccarî. 
Ces nouvelles concessions , outre celles de Paul V 
et de Grégoire XV, qu'on faisoit monter à dix- 
sept commanderies, soulevèrent la langue dlta- 
lie. Les chevaliers refusèrent de faire leurs cara- 
vanes, de monter les vaisseaux et les galères de 
la religion; et, la plupart, se retirèrent chacun 
dans leurs maisons et dans le sein de leurs fa- 
milles. Le Grand-Maîlre, pour prévejiir ce dé- 
sordre, convoqua le Conseil; et, d'un commun 
avis , on dépêcha un ambassadeur au Pape, pour 
lui porter les justes plaintes de la religion. En 
mème-teras, on en envoya trois autres, à ce 
même sujet, aux principaux souverains de la 
Chrétienté. Frère Jacques du Liège-Charault, 
Grand-Hospitalier, fut destiné pour Rome; frère 
Jean Conrard de Rosbach, bailli de Brandebourg, 
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"2 fut envoyé à lempereur; le Marra, prieur de 

Bs Pavlk. Me^ine, et général des galères, au roi de France; 
et frère dom Juan Ximenès, prieur de Navarre, 
au roi Catholique. 

Ces ambassadeurs étoient encore chargés de 
représenter à efes princes labus de certaines dis- 
penses qu on accordoit à Rome aux chevaliers, 
par lesquelles il leur étoit permis de disposer de 
leurs effets, au préjudice du trésor commun: ce 
qui diminuoit considérablement les revenus de 
la religion. Nous verrons, sous Tannée suivante, 
le succès de l'ambassade de Rome. 
i6aS. L'Ordre fait une entreprise sur Tisle de Sainte- 
Maure occupée par les Turcs, qui ne réussit 
point ; douze chevaliers y furent tués , sans un 
« grand nombre de blessés. 

Grand combat sur mer où la religion perd 
deux galères j le Saint-Jean et le Saint-François; 
et il y eut plusieurs chevaliers tués, d autres bles- 
sés, et quelques-uns faits esclaves. 

1626. A ces malheurs, il faut ajouter que le Pape, 
malgré les remontrances du Grand "- Maître et 
du Conseil, continue de donner, à ses parensy 
les commanderies de la langue dltalie. 

1627. La religion n'avoit entretenu, jusqu'alors, que 
cinq galères ; le Grand-Maître de Paule en fait 
construire une sixième. 

1628. Urbain , peu favorable à l'Ordre , non con- 
tent de le dépouiller de ses principales com- 
manderies , en Italie , pour en revêtir ses pa- 
rens, publie encore une ordonnance, motupro- 
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prio , par laquelle il change l'Ordre qui s'étoit ' 
observé jusqu'alors dans lelection des Grands- de paule^ 
Maîtres. 

Frère Achilles d'Estampes Valençay, à la re- 1629. 
commandation de Louis XIII, roi de France, 
est fait grand-croix de gr|kïe. 

Antoine Bosio , fils naturel du bailli frère Jean 
Otton, et (fui €»voit été adopté par son oncle 
Jacques Bosio, fit de grands progrès dans les 
belles-lettres, et sur-tout dans la connoissance 
de l'histoire ecclésiastique ; en sorte que sa pro- 
fonde capacité effaça les taches de sa naissance, 
comme on le pent voir par ses différens ou- 
vrages , et sur-tout par celui de Roma s\fbterra-^ 
nea. Il succède à son pè« adoptif dans la charge 
d'agent de FOrdi^e à Rome; et, étant resté le 
dernier de son nom , il recueillit , cette année , 
la Succession générale de tous les biens de cette 
Maison. 

Lé Pape, toujours attaché à réduire le gou- i63o. 
vertiement de l'Ordre, par rapport à ses vues se- 
crettes , veut changer l'ancien usage qui se pra- 
tiquoit dans les Chapitres-généraux. 

Des esclaves Chrétiens, qui composoient la ,63i. 
chiourme dune galère Turque, commandée par 
Manni, bey de Famagouste dans l'isle de Chypre, 
se révoltent, prennent les armes, tuent leur pa- 
tron et les soldats de la galère, ou les font sau- 
ter dans la mer, s'emparent de la galère même , 
et arriventlieureusement à Malte. 

Chapitré-général indiqué pour le 11 de mai. 
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Le Pape consent qu'on y retienne Fancien usage 
oi Pauli. de seize coVnmissaires, deux par chaque langue; 
mais il veut que Finquisiteur les préside , et quil 
puisse subdéléguér, en sa place, et en son ab- 
sence, qui il juf^era à propos; quil ait le pou-* 
voir de suspendre le Chapitre , et même de le 
proroger. Le Grand-Maître fait assurer le Pape 
quil est trèsnlisposé à lui obéir; mais que le 
corps de la religion souffre impatiemment que 
Sa Sainteté prétende introduire, dans le gouver- 
nement, une personne étrangère dans TOrdre, 
. avec le titre et l'autorité de président. Le Pape , 
n'ayant eu aucun égard à toutes ces remontran- 
ces, le Conseil crut devoir céder. Mais, afin 
d'éviter les saillies et le» vivacités de la jeunesse, 
on l'embarqua pour l'envoyer en course pen- 
dant la tenue du Chapitre-général. 

Le dimanche, ii mai i63i , on fait l'ouver- 
ture de ce Chapitre , oii présida le sérénissime 
seigneur frère Antoine de Paule , Grand-Maitre. 
Le très-révérend ImbroU , prieur de Téglise. 

BAILLIS CONVENTUELS. 

Frère Claude Durré Ventarol , grand-comman- 
deur. 

Frère François Cremeaux , grand-maréchal. 

Frère Tussin de Ternez Boisrigault, grand-Hos- 
pitalier. 

Frère Philippe Gaétan , grand-amiraL 

Frère Louis de^Moncade, grand^conservateur» 
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GRANDS-PRIEURS. ' m^'vIvle. 

Frère Juste du Fay Gerlande, prieur d'Auvergne. 
Frère Georges de Gastellane d'Aluis , prieur de 

Toulouse. 
Frère Antoine-Marie de Giaïa, prieur de Lôm- . 

bardie. 
Frère Nicolas Cavaretta, prieur de Venise. 
Frèr® Nicolas de la Marra , prieur de Messine. 
Frère Philippe Bardaxi , châtelain d'Emposte, 

BAILLI9 GAPITULAIRES. 

Frère Signorin Gattenare , bailli ou prieur du 
bailliage de Sainte-Euphémie. 

Frère François Sans , bailli de Négrepont! 

Frère César Ferreti , bailli du prieur de Saint- 
Etienne. 

Frère Alexandre Bensi, bailli ou prieur de la 
Sainte-Trinité de Venouse. ^ 

Frère Antoine Brancaccio , bailli ou prieur de 
Saint-Jean , proche de la mer de Naples. 

Frère Honofre de THopital , bailli de Majorque. 

Frère François Pujet Chastuel , bailli de Ma- 
nosque. 

Frère Juste de Brun Làliège , bailli de Lyon. . 

Frère de Rosbach , bailli de Brandebourg.- 

Frère Jean de Berno Villeneuve, bailli de l'Aigle. 

Frère Laurent de Figueroa, bailli du Saint-Sé- 
pulcre. 
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Frère Lucius Grimaldi, bailli de Pavie, 



DE Pacle. Frère Loiiis de Britto Mascarnay , bailli d'Acres. 
Frère Jacques-Christophe Abandlau , bailli. , . . 
Frère Alexandre Orsi , bailli 



•lieutenans des baillis conventuels. 

Frère Mathias -Jacques Phirt , lieutenant du bailli 
d'Allemagne. 

Frère Thomas Hosis , lieutenant du grand-chan- 
celier. 

procureurs des prieurs. 

Frère Biagio Brandao, procureur du sérénissime 

Ferdinand, cardinal infant , administrateur du 

prieuré de Portugal. 
Frère François Buonaroti, procureur de Tillus- 

triësime dom Jean-Charles de Médicis, prieur 

de Pise. 
Frère Antoine Scalamonte, procureur de Villas- 

tre frère Aldobrandini, prieur de Rome. 
Frère Tristan de Villeneuve, procureur de frère 

Jacques Meuleon la Bastide , prieur de Saint- 
Gilles. 
Frère Robert de Viole Soulere, procureur de 

frère Guillaume du Meaux Baudran , prieur 

de France. 
Frère Charles de Vajure, procureur de frère 

Pierre de Beaujeu, prieur de Champagne. 
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Frère Jules Amasi , procureur de frère Pierre ■—"— 
Vintimille , prieur de Cappue. si paulb. 

Frère Martin de Redin , prieur c\e Navarre, a sus- 
pendu , par sa présence , les pouvoirs de frère 
Ginisio Ruiz, son procureur. 

Frère Policarpe de Casteloi, procureur de frère 
Pierre Georges Pridorsila, prieur de Cata- 
logne. 

F^ère Louis Gelzi , procureur de frère Frédéric 
Hm^tH, prieur dlbernie. 

Frère Antoine Pontremoli, chapelain de la lan- 
gue de Provence, procureur de frère Arteman, 
prieur de Hongrie. 

Frère Éberard, baron d'Estain, procureur de 
frère Théodore Rolfaian, prieur de Dane- 
marck. 

Frère dom Juan de Zuniga , prieur de Gastille et 
de Léon. 

PROCUREURS DES BAILLIS CAPITULAIRES. 

Frère Jean -Baptiste Calderari, procureur de 
Téminent cardinal Gornaro , grand-comman- 
deur de Chypre. 

Frère Baldassar de Marzilla , procureur de frère 
Lapert d'Albiza , bailli de Caspe. 

Frère François de Godoi, procureur de frère dom 
Diego de Guzman , bailli de Lora. . 

Frère Joachim de Challemaison , .procureur de 
frère Jacques de Chenu de Baillai, bailli d'Ar- 
ménie. 
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Frère Gabriel Dorin de Ligny, lieutenant et pro* 
oePaule. cureur de frère Jacques du Liège- Charault, 
trésorier-gén.éral. 

Frère dom Louis de Cardenas , procureur de l'il- 
lustre bailli frère Garaffa. 

Frère Gaspard de Maisonseule, procureur du 
bailli frère Achilles d'Estampes- Valençay. 

PROCUREURS DES LANGUES. 

t)e Provence, frère François Bagarris. 
D'Auvergne, frère Charles de Fay Gerlande. 
De France, frère Alexandre de Grimonval. 
D'Italie , frère Octave Ceoli. 
D'Arragon, Catalogne et Navarre, frère Jérôme 

Bardaxi. 
D'Allemagne, frère Jean -Jacques de Velthause. 
De Castille et de Portugal, frère Gabriel d'An- 
J gulo. » ' 

L'Ordre étant supprimé en Angleterre, on ne 
nomma point de procureurs pour cette langue. 

PROCUREURS DES COMMANDEURS DES 
PRIEURÉS. 

, Du prieuré de Saint-Gilles , frère Henry de La- 

tis-Entragues. 
De Toulouse, frère François de Grottes de la 

Menardie. 
D'Auvergne, frère Pierre -Louis Chantellot-la- 

Chaise. 
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De France, frère Pierre de Carvel de Meraî. TT^ 

De Champagne, frère Joachim de Sennevoi. de Paclk. 

De Rome, frère Curtius Bonbino. 

De Lombardie , frère Alphonse Castel de Saint- 
Pierre. 

De Venise, frère Fiorin Aorso. 

De Pise, frère Ugolin Grisoni. 

De Barlette , frère Gerolamo Zato. 

De Messine , frère Philippe Moleti. , 

De Capoue , frère Alphonse Dura. 

De la chàtellenie d'Emposte , frère Pierre Mar- 
zella. 

De Catalogne, frère Melchior Dureta. 

De Navarre, frère François Torreblanca. 

D'Allemagne, frère Jean de Rosbach. 

De Castille et de Léon, frère Alphonse de An- 
gulo. 

COMPAGNONS DU GRAND-MAITRE. 

De la langue de Provence , frère Girolamo de 
Merle Beauchamps, cavalcadour du Grand- 
Maître, et frère Pierre de Bernana Horno- 
.lach. 

D'Auvergne, frère Baltassard d'Alben, et frère 
Foucaud de Saint-Aulaire. 

De France, frère Adrien de Contremoulins , et 
frère François de la Grange. 

D'Italie , frère Jean Minutolo , et frère Mario 
Alliata. 

D'Arragon , Catalogne et Navarre , NN. 



l54 HISTOIHE DE l'ordre 

■ Pour l'Anffleterre , frère Jean-Baptiste Macedo- 

AnTOINE . " ^ yç, . 1 1 Tfc • 

DE Paulï. nio, et rrere Etienne dei Portico. 

D'Allemagne, frère Guillaume-Henry de Vas- 

perg. 
De Castille et Portugal , frère Gondisalvo d'Al- 
bernz , et frère dom Bernardin de Norogna. 
L'inquisiteur présenta, ensuite, un Bref du 
Pape , qui le nommoit pour présider à l'élection 
de seize commissaires nommés pour régler les 
affaires de la religion ; mais sans qu'il se pût 
mêler de proposer aucune affaire, ni d'ouvrir 
son avis. Le Grand-Maître, soit sagesse, soit po- 
litique, laissa accepter ce Bref par le Chapitre; et 
on procéda, ensuite, à Télectioii des commis- 
saires. Il y en eut deux pour chaque langue. 
Pour la Provence, de Villeneuve, bailli de l'Ai- 
gle, et frère François Crotte la Ménardie. 
Pour l'Auvergne, Gerlande, prieur d'Auvergne, 

et Laliege , prieur de Lyon. 
Pour la France, Boisrigault, Grand-Hospitalier, 

et frère Gabriel Doria de Legai. 
Pour l'Italie, la Marra, prieur de Messine, et 

Gattinara , prieur de Sainte-Euphémie. 
Pour l'Arragon, Catalogne et Navarre, Sans, 
bailli de Négrepont, et l'Hôpital, bailli de Ma- 
jorque. 
Pour l'Angleterre, l'inquisiteur Serissori nomma, 
avec ordre du Pape, frère Pierre-Louis Chan- 
telot la Chese, de la langue. d'Auvergne, et 
frère dom Juan de Villaroel, du prieuré de 
Castille. 
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Pour rAllemagne, le bailli frère Jacques-Chris- 

tophe Abandlau, et frère Evrard, baron d'Es- de Paclb. 

tain. 
Pour Castille et Portugal, frère Thomas Hozes, 

lieutenant du grand-chancelier, et frère Bia- 

gio Brandro. 

Le Chapitre ayant i:emis entre les mains de 
ces seize commissaires toute son autorité , ils se 
retirèrent, avec l'inquisiteur, dans le conclave 
qui s'assembla dans la salle du Palais de la Tour, 
L'inquisiteur, comme nous lavons dit, et sui- 
vant Tintentiôn du Pape, y présida, mais sans 
avoir de suffrages , et sans être en droit de faire 
aucune ouverture. 

Ce fut Boisrigault, grand -Hospitalier, qui, 
comme le plus ancien des seize , proposa les af- 
faires qu'il falloit examiner. ImbroU , prieur de 
l'église, en qualité de procureur du Grand-Maî- 
tre, Abela, vice -chancelier, et frère Pierre Tu- 
ramini , secrétaire du commun trésor, intervin- 
rent dans cette assemblée, qui, par de sages 
règlemens, termina les affaires générales et par- 
ticulières. Gomme, depuis ce tems-là, il ne s'est 
tenu aucun Chapitre , les jugemens et les règle- 
mens de celui-ci servent aujourd'hui de loi et de ' 
décisions sur les différends qui peuvent selever 
dans l'Ordre. 

La religion perd, le long^des côtes de Gala- lesa. 
bre, la galère de Saint -Jean, par la violence 
d une tempête. L'équipage gagne terre ; et on en 
retira , depuis , l'artillerie et les principaux effets 
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■" On fait, cette année , Ténumération de tous les 

»E Paule. habitans des isles de Malte et du Goze; et, outre 
les religieux de l'Ordre , les ecclésiastiques , et ce 
qu'on appelle , à Malte ^familiars de l'inquisitioD, 
il s'y trouve Si^ySo habitans, hommes ^ femmes 
et enfans. 
i633. Frère ImbroU , prieur de l'église, s'offre à l'Or- . 
dre, pour en écrire l'histoire, et on lui permet 
de prendre communication des registres de la 
chancellerie. L'année suivante, le cardinal lar- 
berini présenta, à la religion, pour le même 
usage, le chevalier frère César Mugalotti, excel- 
lent sujet, et très -versé dans les belles -lettres. 
L'un et l'autre commença son ouvrage , mais 
sans l'achever. 
1634. Les galères de la religion,* vers la fin d'avril, 
sortent, en course, sous le commandement du 
général Valdi , et prennent , proche l'isle de 
Zante , quatre vaisseaux ou navires, chargés de 
65o Maures ou nègres qu'on envoyoit, de Barba- 
rie, à Constantinople. Le même général donne 
un autre combat contre les corsaires de Tripoli, 
sur lesquels il fait trois cent trente-huit esclaves, 
et délivre soixante Chrétiens. Les Vénitiens se 
plaignent arnèrement que les galères de l'Ordre 
fassent des prises dans les mers et sur les terres 
du domaine de la République. L'ambassadeur de 
Malte, par ordre (|a Grand-Maître, leur répond 
que la religion rendroit volontiers les sujets du 
Grand-Seigneur, pris dans le golfe; mais quà 
legard des corsaires, il les feroit pendre comme 
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des scélérats, ennemis de toutes les religions et 

de toutes les nations. Autre brouillerie avec la de paule. 
République de Luques , qui est suivie d'un dé- 
cret, de ne plus recevoir aucun de ses citadins 
pour chevalier de justice: le Pape termine ce 
différend. 

Aventures du prince Guchia , qui se disoit fils 
de Mahomet III, et que sa mère, Chrétienne 
d'origine , et de la Maison des Comnènes , fit 
passer en terre Chrétienne , et y fit élever. Là 
religion embrassa le parti de ce prince , vrai 
ou faux. 

Les chrétiens Grecs de l'Orient, et schismati- i635. 
ques, à prix d'argent, qu'ils donnent aux Turcs, 
enlèvent aux Franciscains de l'Europe la garde 
du Saint-Sépulcre, du Calvaire, de Bethléem, et 
des autres saints lieux de la Palestine. Le Pape , 
prie le Grand-Maître et le.Conseil, comme mieux 
instruits de la disposition de la Cour Ottomane , , 
de faire restituer les clefs de ces saints lieux aux 
religieux Latins. Le Grand-Maitre et son Conseil 
sont d'avis d'avoir recours à la force des armes , 
et de n'épargner pas les Grecs schismatiques^ 
quand ils tomberoient sous la puissance de quel- 
ques princes Catholiques. 

La trop grande facilité du Pape pour accor- 
der la grande croix à de simples chevaliers, 
détermine- l'Ordre à s'opposer au Bref qu'il avoit 
donné en faveur du chevalier'dè Souvré, quoi- 
que son père eût été gouverneur du roi Louis XIIL 

Mort du Grand -Maître de Paule, âgé de près 
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de quatre-vingt-cinq ans , après une maladie qui 
m Pauls, dura près de trois mois. Son épitaphe contient 

i636. son éloge et son caractère. 

lojuui. ^ Fratri Antonio de Paula, Magno militise Hie- 
« rosolimitanse Magistro, principi gratissimo, 
u splendidissimo , qui , ob egregias animi dotes , 
« vivens in omnibus sui amorem , extinctus de- 
« siderium excitavit ; pacem mirificè coluit et 
u affluentiam ; Ordinis vires, opes addidit , auxit; 
«ampliori munire vallo urbem aggressus wm 
(* annum ageret magisterii decimum quartum , 
u aetatis suprà octogesimum , diuturno cxivôl 
tt morbo constanter conflictus , semper seipso 
« major , piissimè ac religiosissimè quievit in 
« Domino , septimo Id. Junii anno sal. i636 ». 

Paul lie 1 3 juin i636, frère Paul Lasgaris Castk- 
LàscABis LARD, bailli de Manosque , issu des comtes de 

LARD. Vintimille, et sorti des anciens empereurs de 
Constantin ople, est élu pour successeur d'An- 
toine de Paule. Le lendemain, suivant l'usage, 
le Conseil confère, au nouveau Grand-Maître, la 
souveraineté des isles de Malte et du Goze , avec 
tous les droits dont ses prédécesseurs avoiien t joui. 
La cherté des grains se fait sentir à Malte : le 
Grand-Maître a recours au président de Sicile , 
qui refuse, avec beaucoup de dureté, d'en laisser 
sortir de cette isle. Nari, général des galères, 
s'adresse au vice-roi de Naples , qui permet la 
levée de six mille sommes de bled , franches et 
quittes de toute imposition , et des droits de 
sortie. 
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Lascaris fait frapper de nouvelles monnoies , """ — 
pour payer les ouvriers qui travailloient conti- Lascaris 
nuellement à de nouvelles fortifications, sous la ^^^^=- 
conduite de Florian , ingénieur et colonel d'un 
régiment d'infanterie , que le Grand-Maître ho- 
nora de l'habit et de la croix de la religion. 

Frère dom Pierre de Vintimille, de la même 
Maison que le Grand -Maître, fonde, à perpé- 
tuité , sous le nom de Saint-Pierre, le bois d'une 
galère, et il hypothèque cetle fondation sur deux 
maisons qui lui appartetioient , de mille écus de 
revenu, sur le Môle de Messine. Gavaretta , prieur 
de Venise, fait une pareille fondation pour une 
autre galère, qui devoit porter le nom de Saint- ' 

Nicolas; et le commandeur Gonrard Scheifurt 
de Merode fonde , dans la langue d'Allemagne , 
la commanderie de Breslaw. 
• Le Grand-Maître partage tous les habitans de 
Malte en différentes compagnies , auxquelles on 
fait prendre les armes i des chevaliers sont pré- 
posés pour leur apprendre à s'en servir contre 
les courses et les descentes des Turcs et des cor- 
saires. 

Le duc de Montai te , vice-roi dé Sicile , le pré- i^S;. 
sident et les autres officiers du roi d'Espagne, 
toujours envenimés contre la religion, non-seu- 
lement refusent la traite des grains , mais ils or- 
donnent qu'on arrête, dans les ports de l'isle, 
tous les vaisseaux de Malte qtii y entreront. Le 
sujet de leur chagrin venoit de ce que les deux . 
couronnes de France et d'Espagne étant actuel- 



^ 
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lement en guerre , des chevaliers Français, qui 

Lascaris montaient des vaisseaux ou des galères de France, 
Caste- avoient fait des prises considérables à l'entrée 
des ports de Malte. Sur les ordres de cette ré- 
gence , deux galères de la religion étant entrées 
dans le port de Syracuse, on se mit en 'état de 
les désarmer. Mais le commandant, ayant prévu 
leur dessein, sortit brusquement du port. Le 
gouverneur, ou le commandant d armes, pour 
le forcer à rentrer, lui lâcha toute l'artillerie du 
château. Mais, malgré ses canonnades, il prit 
le large et retourna à Malte. Cette conduite des 
Espagnols, si bons témoins des services rendus 
à leur souverain pour la défense de ses États, 
scandalisa toute FEurope; et on disoit, sur-tout 
dans les Cours d Italie, que les galères de Malte 
n'avoient jamais essuyé dç coups de canon que de 
la part des corsaires et deè infidèles. Le duc de Mon- 
talte, craignant que ces bruits et les justes plain- 
tes du Grand-Maître ne parvinssent aux oreilles 
de son roi, désavoua 1^ gouverneur de Syracuse, 
blâma son action; et, pour marque d'une plus 
grande satisfaction, il promit de laisser sortir 
des grains pour être transportés à Malte. 

Le commandeur de Talembach, de la langue 
d'Allemagne , offre à la religion d armer une ga- 
lère à se3 dépens: proposition qui fut reçue 
agréablement dans le Conseil; mais la guerre 
s'allumant de plus en plus dans l'Allemagne, le 
projet de Talembach n'eut point de suite. 
La comiuanderie de Sarrasine est fondée en^ 
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Sicile. Le fondateur en gardeles revenus pendant . 

sa rie , et iï reçoit l'habit de la religion. Lascarîs 

Des chevaliers Français occupent le canal de Caste- 
Malte ; et , pendant la guerre entre les deux cou- ^^^s 
ronnes , font plusieurs prises sur les Espagnols. 
Le capitaine Paul, frère-servant d'armes, et Fran-r 
çais de nation, enlève, dans le même endroit, 
lin vaisseau Algérien; il le conduite Malte, et 
y est bien reçu. Mais le Grand-Maître lui défend, 
et à tous les chevaliers, de prendre les armes . . 
contre les princes Chrétiens. Lascaris en écrit 
au roi de France, en termes très-forts, lui repré- 
sentant que des chevaliers , naviguant sous sa 
bannière, venoient' enlever des vaisseaux Sici- 
liens : ce qui interrompoit le commerce néces- 
saire entre l'isle de Sicile et celle de Malte , et 
aigrissoit l'esprit des ministres du roi d'Espagne, 
qui publioient que les armemens se faisoient de 
concert avec le Conseil de l'Ordre^ 

Le commandeur de Charolt, général des ga- 
lères , se met en courses , prend d'abord plusieurs 
petits bàtimens , et tombe sur trois gros vaisseaux 
de Tripoli i qui escortoient un grand nombre 
d^autres bàtimens. IjC général de Malte, sans 
s'amuser à les canonner,se dispose à aller à 
l'abordage, et partage ses galères. La capitane 
et le Saint-Pierre, sous le commandement du 
chevalier frère Jean-Jérôme de Galéan-Château- 
neuf , investit la capitane des infidèles. Saint- 
Nicolas et la Victoire , sous le commandement 
de frère Jean-Baptiste Garacciolo , et frère Jean 
5. II 
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■ " Brandao , attaquent le vaisseau Amiral. Sainte- 

LASG4BII TJbaldesque et Saint-Antoine , commandés par 
Çawe- frère Barthélemi Galiley , et frère François Tal- 
huet^ s attachent au Vice-Amiral. Le combat est 
sanglant , et les infidèles se défendent avec beau- 
coup de courage. 

Il y a voit, dans cette petite flotte , quatre cent 
cinquante soldatsTurcs, commandés par Ibrahim 
Bais, dit la Bécasse, renégat de Marseille, qui avoit 
servi long-tems de pilote sur les vaisseaux de lare- 
ligion, et dont la femme et les enfansétoient en- 
core à Malte. Mais , ayant été pris par les Tripoli- 
tains^ il se fit Mahométan, prit parti dans les arme- 
mens des infidèles, et, par sa valeur' et sa capacité^ 
parvint à la charge d amiral. Châteauneuf , qui 
commandoit le Saint-Pierre , s attacha à le com- 
battre ; et Marcel de Châteauneuf, frère du com- 
mandant, étant monté le premier à Fabordage, 
suivi d'un bon nombre de chevaliers , entre dana 
le vaisseau , le sabre à la main, fait main-ba^se 
sur les soldats Turcs , prend la Bécasse, le traîne ' 
et le conduit à Galéan de Châteauneuf^ son 
frère , auquel il avoit autrefois servi de pilote. 
Les autres commandans n eurent pas un succès 
moins favorable : toute cette petite flotte fut 
prise, sans qu'il en échappât un seul bâtiment. 
On fit trois cent douze esclaves ; et le général 
des galères rentra victorieux dans le port de 
Malte ^ avec vingt vaisseaux ou bàtimens, char- 
gés d'un riche butin. La religion perdit plusieurs 
chevaliers, des plus braves j dans ce combat, 
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enlr autres frère Denis de Viontessaacourt , frère 

Bernard T^errot de Malmaison , frère David San- La^cTri» 
bolin , novice , et frère Nicolas de Biencourt ^ Castk- 
servant - d'armes , tous de la langue de France ; 
frère François Isnard, frère Ange Piccolomini, 
et frère Philibert Gattinare, de la4angue d'Ita- 
lie; frère Alphonse Garzez de Marcilli, novice. 
Arragonois, et frère Gaspard de Sousa, Portu- 
gais. Les blessés ftirent encore en plus grand 
nombre parmi des chevaliers qui ne sçavoient ce 
que c étoit que de ménager leur vie. 

Balagut , évêque de Malte , pour grossir son 
clergé , donne la tonsure et les quatre mineurs 
à tous les jeunes garçons de l'isle de Malte qui 
se présentent. Ces nouveaux ecclésiastiques , à la 
faveur d'une couronne , se dispensent de parol- 
tre dans les compagnies où ils étoient enrôlés , 
et de faire la guerre à leur tour, et les autres 
fonctions militaires auxquelles le Grand -Maître 
et le Conseil avoient assujetti les habitans. Le 
roi d'Espagne et le Pape Urbain VIII blâment 
cette conduite de l'évèque ; et les prétendus clercs 
sont condamnés à porter l'habit, la couronne, 
et à faire, à l'église, les fonctions dé cet état, 
autant qu'il en sera besoin; et ils ordonnent que 
CfBux qui seront pris sans l'habit clérical , seront 
obligés de faire la garde comme les autres habi- 
tans séculiers. 

Le Pape Urbain VIII , peu favorable à l'Ordre, 
eft qui sembloit avoir entrepris d'en renverser le 
gouvernement, sans consulter le Grand-Maitre, 
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accorde, aux anciens commandeurs, la permls- 
Lascaris sion de tester : ce qui ruine entièrement le tré- 
CAiTE- gQp commun de l'Ordre, qui se voit, parla, 
privé de leurs dépouilles. 

>Seize galères d'Alger se joignent dans le des- 
sein de faire une descente dans la Marche d'An- 
cône , et de piller le riche trésor de Notre-Dame 
de Lorette. Le noble Capello, général de l'armée 
des Vénitiens , les rencontre et les poursuit : ils 
se réfugient dans le port de la Valone, qui ap- 
^Tv*^^* partenoit au Grand-Seigneur. Le général Véni- 
tien les y brûle , sans respect pour leur asyle : ce 
qui attira la colère et les menaces du Grand-Sei- 
gneur, qu'on n'appaisa qu'à force d'argent. 
1639. Quelques chevaliers , qui ne faisoient que sortir 
de page , dans les jours de carnaval , àe masquent 
sous l'habit de Jésuites : ces pères portent leurs 
plaintes à Lascaris , qui fait arrêter quelques-uns 
de ces jeunes -gens. Leurs camarades enfoncent 
la porte de la prison, et les délivrent. Ils vont 
tous au collège , jettent les meubles par les fenê- 
treô , et forcent le Grand-Maître à consentir qu'ils 
soyent transportés hors de l'isle. Onze Jésuites 
furent embarqués ; quatre seulement , cachés 
dans la Cité de la Valette, y restèrent. Le Con- 
seil et les grands-crqix ne parurent pas trop' fâ- 
chés de l'exil de ces pères, qui, à leur préjudice, 
étoient en possession de gouverner les Grands- 
Mai très. 

Fondation de deux commanderies : celle de 
Nardo, par Louis-Antoine de Massa, pour la 
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langue dltalie ; celle de Nice par le Grand-Maîtfe, — '^ = 

pour la langue de Provence. Lascams 

Le prince de Hesse-d'Armstad, général des c^^^- 
galères, prend six vaisseaux des corsaires dans le 
port de la Goulette. 

Année fatale à la religion par la continuation 1640, 
de la guerre entre les princes Chrétiens. H y avoit 
vingt ans que le trésor commun n avoit touché 
r un écu de FAllemagne. La plupart des commau'» 
demies de France et d'Italie étoient ruinées ; le 
change, fort cher; ensorte que dun écu, qui re- 
venoit à treize ou quatorze tarins, à peine en 
-pouvoit-on tirer onze: ce qui avoit obligé le 
Grand -Maître et le Conseil , pour continuer les 
fortifications de Tisle, de prendre, à la banque 
de Gènes , et à intérêts , cent mille ducats. 

Nouveaux incidens avec les Vénitiens, qui, à 1641. 
leur ordinaire , font mettre en séquestre les biens 
de la religion. 

Uladislas IV, roi de Pologne, écrit au Grand- 
Maître , et prétend que les commanderies de Bo- 
hême doivent être communes aux chevaliers de 
Pologne , comme à ceux de Bohême,. les deux 
prieurés étant de la même langue,. 

Guerre des Barberins contre le duc de Parme, 1642. 
auquel , sous prétexte'de ses dettes , ils vouloient 
enlever le duché de Castro, 

Urbain VIII, ayant découvert qu'il s'étoit for- 1643. 
.mé une ligue entre plusieurs souverains d'Italie, 
pour Tempécher d'envahir les États du duc de 
Parme , demande au Grand-Maître qu'on lui en- 
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* ■ voye les galères de la religion : à quoi on obéit 
Lascahis aussitôt. Mais les princes alliés, pour s'en venger, 
Caste- f^^^ saisir, dans leurs États, tous les biens de 
rOrdre; et on n'en put avoir la main-levée , qu'en 
leur faisant voir qu'on avoit été çontraîïit de 
déférer aux ordres du Pape , le premier supérieur 
de la religion ; mais que les chefs et les com- 
mandeurs des galères avoient des ordres secrets 
•de se tenir sur la défensive, selon l'esprit de 
l'Ordre, qui avoit toujours respecté le pavillon 
de tous les princes Chrétiens. 
1644. Action mémorable du général Boisbaudran , 
qui s'expose à être enveloppé par huit galères de 
corsaires, plutôt que d'en abandonner une de 
la religion, qui, ayant une chiourme foible, 
n'avoit pu le suivre. 

La saison étant encore favorable pour tenir 
la mer, le Grand -Maître renvoya les galères en 
course. Le 28 de septembre, les chevaliers dé- 
couvrirent, à soixante et dix milles de Rhodes, 
un vaisseau sous le vent , qui n'étoit éloigné que 
de quatre milles. La capitane s'eq étant trouvée 
' la plus proche, commença par lui donner la 
chasse: le Saint-Jeaïi^ et le Saint-Joseph le joi- 
gnirent bientôt; et, voyant quil se préparoit à 
une vigoureuse défense , et qu'il faisoit un grand 
feu avec son canon et sa mQusqueterie, les che- 
valiers l'abordent, l'arrêtent avec leurs grapins, 
et, le sabre à la main, forcent les infidèles à 
mettre les armes bas et à se rendre. 
Trois autres galères ^ à sçavoir le Saint-Laii- 
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reat , commaQdé par Raphaël Cotoner ; la Sainte- -n^ 

Marie ^ par le chevalier de Piancour; et la Vie- lamîaris 
toire , par le chevalier Noël cie Villegagoon- ^^s^^- 
Ghamforest, rencontrent un grand galion, qui, 
pour attirer les chevaliers , dissimule ses forces , 
et ne laisse point paroître son artillerie. 

La Sainte- Marie, qui avoitsa cl^iourme en 
meilleur état , eut bientôt précédé les deux au- 
*tres; et, sans considérer la disproportion dune 
seule galère contre un si. grand vaisseau, le che- 
valier de Piancour, qui la commandoit , fut droit 
à labordage. Les autres galères s avancent à son 
secours. Après un combat de sept heures , les in- 
fidèles, qui avoient*vù tuer leur capitaine et 
leurs principauxibfficiers, se rendirent. La reli- 
gion y perdit neuf chevaliers : Boisbaudran , le 
ffénéral ; Piancour, capitaine de la Sainte-Marie ; 
le chevalier Camille Scotti ; frère Sébastien Ber- 
tonmonbai ; Charles Morans de Saint -^ Marc ; 
frères Robert et Nicolas de fiouflers ; et frère 
Etienne d*Alègre, tous chevaliers novices; et 
frère Severin Ricard , Allemand , frère servant-^ 
d'armes. Il y en eut un bien plus grand nombre 
de blessés. Les Turcs perdirent six cents hom- 
mes ; et on fit , sur eux , un grand nombre de 
prisonniers ^ entr autres une dame du isérail , qui , 
par dévotion , s en alloit à la Mecque avec un 
jeune enfant , qu on disoit fils du Grand-Seigneur 
Ibrahim, et qui entra, depuis, dans TOrdre de 
Saint -Dominique, où il porta le nom de Père 
Ottoman. Le butin fut d'un grand prix, et servit 
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à dédommager le commun trésor des dépenses 

Làscaris que la religion faisoit pour ces armemens. 

^AwT" Ibrahim , ayant appris la perte de son grand 
1645. fi[^^îoi^ 9 enlevé avec toutes les richesses dont il 
étoit chargé, envoyé un héVault déclarer la guerre 
au Grand-Maître et à l'Ordre. 

On travaille , avec soin , à mettre les forces de 
la religion en état de résister à la puissance for- 
midable du Grand -Seigneur. On envoyé cher-* 
cher, de tous côtés, du secours et des munitions 
de guerre et de bouche. Belle action , et à jamais 
mémorable, de Louis, Vicomte d'Arpajon, sei- 
gneur de la première qualité , et de la haute no- 
blesse du royaume de France , qui fait prendre 
les armes à tous ses vassaux ,l|ève deux mille 
hommes à ses dépens ^ charge plusieurs vaisseaux 
de munitions de guerre et de bouche, et, accom- 
pagné de plusieurs gentilshommes de ses parens 
et de ses amis , met à la voile , se rend à Malte , 
et présente au Grand-Maître un secours si con- 
sidérable , qu il n eut osé en espérer un semblable 
de plusieurs sauverains. Le Grand -Maître ne 
crut pouvoir mieux reconnoître un service si 
important , qu'en lui déférant le généralat des 
armées , avec le pouvoir de se choisir, lui-même, 
trois lieutenans - généraux pour commander, 
sous ses ordres , dans les etidroits où il ne pour- 
roit se transporter. 

Il se trouva que la guerre dont le Turc mena- 
çoit Malte, n'étoit qi^'une fausse alarme : il s'at- 
tacha à l'isle de Candie, assiégea et prit la Canéér 
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Toutes ses forces, tant déterre que dé mer, de "^r 

puissantes flottes et des armées considérables, Lascaiiis 
fondirent dans cette isle. Malte , délivrée de l'ef- ^^f ^' 

-| ' LARD. 

fort de leurs armes , envoyé son escadre au se- 
cours des assiégés. Lé Vicomte d'Arpajon prend 
congé du Grand-Maître. Ce prince , de lavis du 
Conseil, pour reconnoître le secours important 
quil lui a voit conduit, par une bulle expresse, 
lui donne la permission , pour lui et pour son 
fik aîné, de porter la croix d'or de TOrdré; 
quun de ses cadets, ou de ses descendans, seroit 
reçu de minorité, quitte et franc des droits de 
passage; qu'après sa profession il sçroit honoré 
de la grande-croix ; que les chefs et les aînés de 
leur Maison pourrôîent porter la. croix dans leur 
écu et dans leurs armes. I.e tnême privilège fut 
encore accordé aux deux frères Gisles et Jean- 
François de Fay, comtes de Maulevrier, de la 
province de Normandie, et au seigneur François 
BoUo, Napolitain, qui avoient amené, au se- 
cours de Malte, un bon nombre de soldats , qu'ils 
avoient levés à leurs dépens. 

Le Pape , à la prière des ministres d'Espagne , 1647. 
demande , au Grand-Maître , la grande-croix en 
faveur de dom Philippe, fils du roi.de Tunis, qui 
s'étoit fait Chrétien. Le Conseil s'y oppose hau- 
tement, par la répugnance de voir un Maure,, 
dont la conversion étoit fort équivoque, remplir 
une des premières digiytés de la religion. 

Frère Jay , maréchal de l'Ordre , est nommé 
général des galères; mais il refuse cet emploi, 
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fondé Sttr ce que la dignité de maréchal lai don- 
Lascams noit le droit de commander par mer comme par 
Ca«"- terre. Et, s étant, depuis, embarqué pour aller 
joindre la flotte Vénitienne, il fit rencontre, 
dans le canal de Malte, et proche le Cap Passaro, 
d'un corsaire d'Alger : il en iallut venir aux 
mains ; et, dans la combat, le maréchal reçut un 
coup de mousquet dont il mourut. 

Mazaniel CKcite une furieuse sédition dans 
Naples. 

Aventures de Jacaya , prince vrai ou faux du 
sang Ottoman ; ses lettjnes au Grand- Maître. 
Le cardinal Maurice de Savoye, veut engager 
rOrdre à se déclarer en faveur de ce prince équi- 
voque. Ijc Grand-Mai tre s'enr dispense sur ce que 
pour faire, ditril , réussir les desseins dé ce Turc, 
et faire valoir ses prétendus droits au trône de 
Constantinople , il a besoin que les plus grands 
princes de FEurope entrent dans ce projet. 

Le Pape Innocent X, au prqudice des privi- 
lèges de rOrdre, confère la commanderie de 
Parme au jeune Maldachino, neveu de dona 
Olimpia, belle-sœur du Saint Père. LOrdre en- 
voyé des amibassadeurs à tous les princes Chré- 
tiens pour se plaindre de cette injustice , et pour 
leur représenter que la religion ne pourroit pas 
continuer ses armemens contre les infidèles, si 
on la privoit de ses meilleures commanderies. 

Mort du chevalier de^Guise, tué en voulant 
essayer un canon. 

Les traités de Munster et d'Osnabruk enlèvent 
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un g^rand nombre de commanderies en faveur ^ 

des princes protestans d'Allemagne. Lascaris 

Famine dans Fisle de Malte. Cinq-Mars , com- ^*^^^' 
mandant la galère de Saint-François , rencontre ^q,^ 
un vaisseau Flamand , chargé de deux mille 
sommes de bled qu'il venoit d'acheter dans la 
Fouille; et, sur le refus que faisoitle marchand 
de revendre ce bled au Grand-Maître ^ il survint 
une tempête qui l'obligea de se réfugier dans le 
port de Malte, où il déchargea son grain, au 
grand contentement du peuple. 

Les galères de la religion , après avoir couru 
les mers du Levant, reviennent dans le port de 
Messine. Les magistrats, craigOBUt que ces galè- 
res, en retournant à Malte, ne s'emparassent 
des vaisseaux marchands, aui se trouveroient 
sur leur route , chargés de grains ^ arrêtent , 
comme par forme d'otage, la galère Saint- Jo- 
seph, commandée par do m Jean de Bichi, ca- 
pitaine de la langue d'Italie, et laissent sortir de 
leur port les trois autres galères, commandées 
par trois capitaines de la langue de France. Ces 
officiers rendent au Grand-Maître une lettre des 
magistrats de Messine, par laquelle ils lui mar- 
quent qu'ils n'ont arrêté la galère Saint-Joseph, 
que pour s'en servir contre le soulèvement du 
peuple, qui souffrôit beaucoup de la disette des 
grains. Le Grand -Maître leur répond qu'il veut 
bien être persuadé que, par cet arrêt, si inju- 
rieux à l'Ordre , ils n'ont point eu intention de 
l'offenser; mais qu'ils font un grand tort au 
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Christianisme , en empêchant que ces galères ne 
Lascab» retournent , en Candie, au secours des YéniticDs. 
Caste- Cependant le Grand-Maître envoyé , dans le port 
de Sarragosse , charger des grains , dont les m^a- 
gistrats de cette ville veulent bien accommoder 
la religion. 

La famine augmente à Malte : le pain de fro- 
ment manque jusques dans Tinfirmerie. Les 
chevaliers sont réduits au pain d orge. On en- 
voyé , de tous côtés , chercher des grains ; mais 
on défend aux commandans des vaisseaux de la 
religion de toucher aux ports de Messine et de 
Palerme. 
1648. Le Grand-Seigneur Ibrahim est étranglé par 
une révolte de janissaires; et on met, en sa 
place, Mahomet IV , son fils aîné. 

Cassein, générafdeâ Turcs, malgré les révolu- 
tions arrivées dans cet empire , continue vive- 
ment la guerre en Candie. 

Grande dispute, agitée à la Cour de Rome, 
entre le Grand-Maître et ImbroU , prieur de l'é- 
glise. Ce prieur, homme séditieux, prétendoit 
pouvoir, de son autorité, et sans la participa- 
tion du Grand-Mattre, convoquer une assemblée 
des frères chapelains; comme si ces frères ser- 
vans d église, et lui-même n eussent point dé- 
pendu du Grand-Maître. Le second chef de leur 
dispute venoit de ce que ce prieur prétendoit 
qu il n appartenoit qu'à lui de visiter les religieu- 
ses de rOrdre , et de leur assigner des confesseur^, 
indépendamment du Grand-Maître. Il s agissoit 
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de faire confirmer , par le Pape , les deux volu- 

mes des statuts de la religion , compilés par ce Lascabis 
prieur pet il étoit soupçonné de les avoir ajustés Caste- 
à ses vues secrettes, au préjudice de lautorité 
suprême et légitime des supérieurs de la religion! 

Bataille de Foggia, à lembouchure des Dar- l^9' 
danelles , dans laquelle les Vénitiens défirent 
leè Turcs, leur prirent et leur brûlèrent plusieurs 
vaisseaux. . 

Crontinuation du siège de Candie, défendue 
par Mocegino, capitaine -générar, Morosino , 
provéditeur, le commandant des armes, et le 
commandeur Balbiano 9 général des galères de 
Malte, qui, à cause de sa grande expérience, 
étoit appelle dans tous les Conseils. Il étoit ques- 
tion, alors, d'une demi -lune au bastion de Be- 
thléem, dont les Turcs setoient emparés, et 
cette prise pouvoit avoir, de grandes conséquen- 
ces pour le reste de la place. On agita cette af- 
faire dans le Conseil. Le commandeur Balbiano 
s'offrit de reprendre cet ouvrage. Pour y réussir, 
il se mit à la tète de trente chevaliers et de cent 
des plus braves soldats de la capitane , comman- 
dés par le chevalier de Sales, neveu du saint 
évèque de Genève , connu sous Iç nom de Saint- 
François de Sales. L'attaque commence la nuit: 
les chevaliers, à la faveur des ténèbres, montent 
sur le haut de la demi -lune, tuent tout ce qui 
s'oppose à leur chemin. Les Turcs, surpris, se 
réveillent, font ferme, se défendent, d abord, 
avec assez de vigueur; mais, n étantpas en assez 
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"~ grand nombre pour résister aux chevaliers, la 

Làscaris plupart prennent la fuite, sautent par -dessus le 
Caste- p^rap^^ et abandonnent la demi-lune. 



Le général Turc leur fait de grands reproches 
de leur lâcheté; et, pour en effacer la honte, ils 
reviennent, le lendemain matin, en plus grand 
nombre. Gassein , pour faciliter leur entreprise , 
fait mettre le feu à un fourneau qui fit sauter 
plusieurs chevaliers, et entr'autres celui de Sales : 
ce chevalier retombe dans la mine, jusquà la 
ceinture.Ayant été déterré , si Ion peut se servir 
de cette expression , il perfectionne le logement, 
et fait perdre aux Turcs lenvie de renouveller 
lattaque. 

Malgré la pauvreté du trésor commun , et une 
. cruelle famine , qui avoit désolé Tisle de Malte , 
le Grand-Maître fait construire le fort de Sainte* 
Agathe, sur la côte de la Melecca, qu'il fournit 
d armes, de vivres, et dune bonne troupe de 
chevaliers, pour s'opposer aux descentes des cor- 
saires de ce côté-là. 
65oi Les gouverneurs de Sicile, non contens d'a- 
voir refusé, à l'Ordre , la traite des grains, pour 
Tisle de Malte, refusent encore, à la religion, 
de pouvoir faire faire du biscuit, pour ses ga- 
lères, sous prétexte qu'une pareille pt^ovision 
ne pouvoit manquer de porter préjudice aux 
sujets de sa Majesté Catholique. Le Grand- 
Maitre envoyé un ambassadeur à Dom Juan 
d'Autriche, qui, par son autorité, lève tous ce6 
obstacles. 
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Établissement d'une bibliothèque dans Malte , 



avec un règlement qui porte , que tpus les li- lascarii 
vres , qui se trouveroient dans la dépouille des ^^sts- 
chevaliers ne seroient point vendus, comme 
leurs autres effets, mais quils seroient transport 
tés à Malte. 

Le mécontentement des ministres du roi d'Es* 
pagne , en Sicile , se renouvelle , contre la reli- 
gion, à cause des prises continuelles que fai- 
soient les vaisseaux Français sur ceux de Sicile 
et d'Espagne; et que la plùparlj^de ces vaisseaux 
Français étoient commandés par des chevaliers 
de la même nation: ce qui empêche les galè- 
res de la religion de tirer aucune provision de la 
Sicile. *• 

Différentes prises faites, proche le Cap-Bon , i65i. 
parles galères de la religion , et, en tr autres^ d'un 
vaisseau Anglois, chargé pour le compte des in* 
fidèles. On y fit jusqu'à trente-deux prisonniers, 
du nombre desquels étoit Méhémet Binthesi , fils 
du roi de Maroc et de Fez , jeune homme âgé 
de vingt et un ans* Au retour de cette course, 
les galères de FOrdre et celles du Pape joignent 
la flotte des Vénitiens. 

Les ministres et les commandans , Espagnols 
dans la Sicile , irrités , de plus en plus, 'des prises 
continuelles que faisoient des vaisseaux Français, 
commandés, la plupart ^ par des chevaliers de cette 
nation , ordonnent le séquestre de tous les biens 
que rOrdre possédoit dans ce royaume, avec 
défense de fournir, pour Malte, aucune provi-* 
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' ' sion, ni d'en souffrir les vaisseaux dans les ports 

Paul , ,,: , 

LAâciJLis ue liste. 

^^^'" Le Grand-Maître et le Conseil , surpris de ces 
ordres si rigoureux, tâchent d adoucir lesprit 
du roi d'Espagne , et font défense à tous les che- 
valiers de se trouver dans les arméniens qui se 
feroient contre des princes Chrétiens; et les agens 
deTOrdre à la Cour de France renouvellent leurs 
instances à ce que les vaisseaux Français ne 

. . viennent point attaquer les vaisseaux Espagnols 
dans le canal de JMalte , et proche les côtes de la 
Sicile. On ajouta , à Malte, des ordres très-précis 
à tous les commandans dans les ports, d en éloi- 
gner les armateurs , et de ne les pas souffrir dans 
les ports de4a religion , comme il arriva , depuis, 
au chevalier de la Carte, qui, après un rude 
combat, dans le travers du Goze, s'étant pré- 
^ sente à la cale de Mai^a-Siroco , fut obligé , par 
des batteries qu on y avoit dressées , de s'en éloi- 
gner : ce qui étant parvenu à la connoissance de 
dom Juan d'Autriche, généralissime du roi d'Es- 
pagnç, il leva le séquestre, et rétablit la /liberté 
du commerce entre Malte et la Sicile 

La chiourme des galères de Malte étant jfbrt 
affoiblie^ depuis tant de voyages qu'il avoit fallu 
faire en Candie, le Pape, instruit de la peine 
que l'Ordre avoit de se remettre en mer, fit pré- 
sent, au Grand-Maitre, de deux cent cinquante 
forçats. 

i65a. On construit à Malte une septième galère. 

' ^ La religion fait, dans l'Amérique, l'acquisi- 
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tîon de Tisle de Saint-Christophe ; ce fut au che- "T — "^ 
valier de Poinsy que l'Ordre en fut redevable. Il Lascabu 
coqimandoit dans cette isle, dont une conipa- Gastil- 
gnie de marchands Français étoit propriétaire, 
sous la protection de la couronne de France. Ce 
commandant y avoit fait construire un château 
fortifié en forme de citadelle ; et il avoît plusieurs 
vaisseaux pour la défense de Tisle contre les en- 
treprises 'des corsaires. Ses ennemis, redoutant 
sa piiisàance, conspirent de le faire périr, ou, du 
moins, de le chasser de son gouvernement. Notre , 
chevalier, instruit de leurs mauvais desseins, 
en écrit au Grand-Maitre , et lui mande que sa 
•dépouille étoit très-considérable; mais que, s'il 
nv>uroit dans cette isle, cette compagnie de 
marchands, ou ses propres ennemis, s en empa- 
reroient ;. qu ainsi il demandoit qu'on lui en- 
voyât un ou deux chevaliers , pour le remplacer 
s'il venoit à mourir, afin que sa succession ne 
fui point perdue pour l'Ordre. Lascaris renvoya 
l^a connoissance de cette affaire à frère Charles 
Huault de Montigni, receveur du prieuré (Je 
France , avec une commission expresse , en qua- 
lité de procureur-général de l'Ordre, de se trans- 
porter dans les isles de l'Amérique qui relevoient 
de la couronne de France, et avec le pouvoir de 
se choisir un autre chevalier pour raccomjpagner 
dans ce voyage , et pour le remplacer s'il venoit 
à mourir. 

Le Grand-Maiitre ne s'en tint pas là : mais, 
étant assuré de la bonne volonté du cl^evalier 

5. la 
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•~ de Poincy, qui n agissoit, dans toute cette affaire, 

iMscàBu que pour le bien de TOrdre, il â adressa au bailli 
CàMTEr ^ç Souvré , son ambassadeur auprès du roi Tfès- 
Chrétien ; et il le chargea de travailler à obtenir 
de ce prince deux articles qui lui paroissoient 
très-iniportans: le premier étoit de contenir, 
par son autorité royale , les entreprises du sieur 
de Patrocles de Thoissi ,, chef du parti opposé au 
conimandeur de Poincy, et son ennemi capital; 
lautre article consistoit à requérir les droits des 
propriétaires de Tisle, et de' tâcher, en mème-^ 
tems , d y faire comprendre les isles de Guada- 
loupe et 'de la Martinique , et autres isles voi- 
sines. 

Cette négociation f lit conduite , avec toute 
rfaabileté possible, par lé bailli de Souvré; et 
Fisle de Saint-Christophe fut vendue à l'Ordre 
par contrat passé à Paris, et ratifié à Malte. 
Cette cession se fit à deux conditions: la pre- 
mière, que rOrdre s'obligeoit de payer , aux haHi- 
tans de Tisle , tout ce que la compagnie desm ar-: 
chands propriétaires leur pouvoit devoir; la se- 
conde y qu il donneroit, aux vendeurs, une somme 
de cent vingt mille livres tournois. Dans ce mar* 
ché, on comprit non- seulement la propriété et 
la seigneurie de Fisle de Saint -Christophe, et 
des petites isles voisines , comme Saint-Barthé- 
lemi. Saint- Martin, Sainte -Croix et quelques 
autres ; mais encore les habitations , terres , es- 
claves noirs, marchandises, munitions et pro- 
visions : ce qui fut, depuis, confirmé par les let- 
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très patentes du roi Louis XIV , expédiées à Pa- ^ 

ris, au mois de mars i653. Après cette acqui- Lascar» 
sition, le Grand -Maître nomma le chevalier ^^^*- 
de Sales pour aider, de ses conseils , le bailli de 
Poincy, qui se trouvoit dans un âge fort avancé , 
et qui mourut peu de tems après. Mais la dé- 
pouille de ce chevalier, bien- loin d'enrichir l'Or- 
dre , ne se trouva consister qu'en dettes passives , 
qu il avoit contractées pour se soutenir dans son 
gouvernement. 

Les galères de la religion joignent la flotte i653. 
Vénitienne, et prennent la routç de <!^ndie. 

Des maladies contagieuses font périr une par- 
tie des soldats de la chiourme de l'escadre de 
rOrdre : le général la ramène fort affoihlie. Au 
milieu du canal de Malte, il rencontre trois 
vaisseaux de Tripoli : on se canonne de part et 
d'autre. Le général Maltois , ne se trouvant pas 
assez bien armé pour en venir à l'abordagç, 
envoyé , à Malte , demander du secours. Malgré 
tous les murmures du couvent , qui disoif que 
ce général manquoit plutôt de courage que de 
forces, et que é'étoit la première fois que les ga- 
lères de la religion eussent passé une journée 
entière à* canonner des vaisseaux ennemis sans 
venir à l'abordage, le Grand-Maître fait partir 
un bon nombre de galères, montées chacune 
par dix chevaliers , avec beaucoup de soldats , 
d esclaves et de. forçats. Mais, pendant la nuit, 
il s'étoit élevé un vent favorable aux inSdèles 
qui en profitèrent , et mirent à là voile ; ensorte 
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— — " que , le lendemain au matin , quand on se di^- 
Lascaris posa a les attaquer , on sapperçut de leur re- 

Caste- traite, sans pouvoir reconnoître de quel côté ils 
avoient tourné : Fescadre fut obligée de rentrer 
dans le port de Malte , au grand déplaisir de La^- 
caris , qui s'attendoit à voir rentrer son petit- 
neveu , commandant de Fescadre, avec la gloire 
d un heureux succès. 

Grand différend arrivé à l'entrée de l'ambaâ- 
sadeur de l'empereur â IVfadrid, au sujet de la 
préséance , entré labbé Icontri , ambassadeur du 
grand-d»c de Toscane, et le bailli frère dom 
Juan de Tordesillas, ambassadeur de l'Ordre. 
L'ambassadeur du grand-duc prétend précéder 
celui de Malte , qui s y oppose avec vigueur , et 
présente un Mémoire au roi catholique,' dans 
lequel il faisoit voir que ^ de tems immémorial , 
les ministres de l'Ordre de Malte, avoient pré- 
cédé tous ceux qui n'étoient pas députés par des 
rois, et qui n'avoient point entrée quand le roi 
d'Espagne tenoit chapelle. Cette contestation est 
décidée en faveur de lauibassadettr de Malte. 

1654. La Cour de France est mécontente de la con- 
duite du Grand-Maître , qui avoit défendu qu'on 
donnât pratique , dans ses ports , aux vaisseaux 
du roi. Une flotte Française s'étant trouvée , dans 
le canal de Malte, très - maltraitée par une fu- 
rieuse tempête , se présenta devant les ports de 
ïisle pout* s'y mettre à l'abri. Le Grand - Maître , 
qui craignoit d'irriter les Espagnols, refuse l'en- 
trée, et fait tirer le canon^ur les vaisseaux'du 
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roi. Tout le. monde, à la Cour, traite cette ac- 
tion de crime de, lèze-majesté ; on ne. parle pas Lascabw 
moins que de. réunir , au domaine , tous les biens ^^^'^^' 
que la relig^ion possédoit dans le royaume. Le 
Grand -Maître s excuse sur les engagemens que 
ses prédécesseurs avoient pris , du consentement 
de nos rois, avec Charles-Quint , et il envoyé 
en Couf l'acte d'iùféodation de Fisle de Malte ; 
enfin cette affairé s accommode par Thabileté du 
bailli de Sbuvré , et par le crédit de M. de Lo- 
ménie, sçcrétaire d'Etat , dont un des enfans 
avoit été reçu, depuis peu, de minorité; et au- 
qi3^el Iç Grand-Maître, par reconnoissance , con- 
féra , de. grâce , la commanderie dé la Rochelle. 

Les Vénitiens enjpêchent les Turcs de sortir "^^^ 
des Dardanelles : ce qui est suivi d'un combat où 
ces infidèles perdent quatorze vaisseaux, dont il 
y en a sept de brûlés, deux échoués à terre, et 
cinq de pris. 

Les Génois font attaquer, dans leur port, cinq 
galères de la religion,. qui, en y entrant, s'étoient 
contentées de saluer la ville , et la capitane du 
roi d'Espagne. Mais celles de Gènes prétendoient 
le salut : sur le refus des chevaliers , les magis- 
trats firent dire, au commandant, qu'ils alloient 
foudroyer ses galères , et les couler à fond. Le 
général des galères, pour sauver sou escadre, est 
réduit à leur donner satisfaction. 

Au sortir du port, il renccTntre un vaisseau 
Génois, qu'il envoyé aussitôt redonnoître. Ayant 
appris que ce n'étoit qu'un vaisseau marchand, 
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il se contenta d en déchirer le pavillon , qui poiv 
Lascakk toit les armes de cette République, en attendant 

LàiT V^'^^ P*^* rencontrer des galères ou des vaisseaux 
de guerre, sur lesquels il pût se venger de Im- 
suite qu'il venoit d essuyer. 

Décret du Conseil souverain, qui déclare qu'U 
ne sera reçu aucun Génois dans l'Ordre, jusqu a 
ce qu'on ait reçu satisfaction dé la violence exer- 
cée contre lescadre de la religion. 

i656. L escadre de Malte va joindre la fiottct des Vé- 
nitiens , qu elle rencontre à l'entrée des bouches 
des Dardanelles, composée de vingt -quatre ga* 
1ères, de sept ga]easses et de vingt-huit vaisseaux 
de haut-bord , soiis le commandement du noble 
Laurent Marcello. L'armée du Grand -Seigneur, 
que commandoit le hacha Sinan , s'avance pour 
déboucher le passage. Bataille entre les deux ar- 
mées : les Turcs sont défaits par les Chrétiens , 
qtii remportent une victoire complette, suivie 
de la conquête de l'isle de Ténédos^ Mais cet 
avantage fut balancé par- la mort du général 
Vénitien, tué, d'un coup de canon, pendant la 
bataille. 

Le duc d'Ossone, vice-roi d^ Sicile, étant mort, 
le roi d'Espagne nomma, pour lui succéder, 
frère Martin de Redin , de la langue d'Arragon , 
qui se rend de Malte en Sicile, pour prendre 
possession de sa nouvelle dignité. 

On baptise, à Mal te,. Je jeune Turc, cru fils 
d'Ibrahim, dont* nous ayons parlé, et Mehemet 
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Kiithesie , qui passe pout* le fils du roi de Fez et 

de Maroc. La^abu 

^ On ptyat dire que la guerre de Candie ëtoit la ^*'^** 
guerre de Malte; cet Oindre né manquant, aucune 
année, de mettre son escadre en mer, pour la 
défense de «eite isle. Cette année , les vaisseaux 
de la religion joignirent, dans le canal de Jerp/ 
la flotte Vénitienne, commandée par le noble 
Lazare Mocenigo. Le dessein particulier des 
Turcs étoit de reprendre Fisle de Ténédos. Me- 
hemet, grand-visir, tenoit, dans cette vue, pro- 
che des Dardanelles, un grand corps de troupes, 
prêtes à s embarquer pour y faire une descente, 
La flotte Chrétienne , s'en étant approchée, pour 
faire de Feau, les Turcs tombèrent sur les trou- 
pes quon avoit mises à terre, poussèrent vive- 
ment un bataillon Allemand, qui, ne pouvant 
soutenir leur furie, prit la fuite, et, se renver- 
sant sur divers bataillons voisins , y mit le dés- 
ordre et la confusion. Les Turcs les poursuivi- 
rent jusqu'au bord de la mer, et en taillèrent en 
pièces un grand nombre , parmi lesquels on per- 
dit le chevalier de IjjkelS^sancourt. 

La flotte Turqu^|faroît forte de trente galè- 
res , de neuf mahones , et de dix-huit vaisseaux , 
sans compter les saïqués et les autres petits bâti- 
mens. Le copamandant avoit oj-dre de sortir des 
bouches des Dardanelles, et de n oublier rien 
pour reprendre Fisle de Ténédos. Les galères du 
Pape joignent la flotte Chrétienne, tous le com- 
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' ■ mandement du prieur Bichi, auquel le'géaéral 

LàSGARis Vénitien cède la préséance, par* rapport au sou^ 

Caste- ycrain pontife , qu'il rcprésentoit. 

Nouvelle bataille navale, aux Dardanelles, 
entre les flottes des deux partis. .Les Turcs sont 
défaits. Le général Vénitien attribue-la victoire 
à la manœuvre et à la valeur de lescadre. de 
Malte, et envoyé un brigantin exprès pour len 
féliciter. Mais ce général , voulant brûler quel- 
ques galères Turques , qui s etoient réfugiées sous 
le canon des forteresses, et s<étant trop avancé, 
un boulet, parti de ces châteaux , mit le feu à la 
Sainte^Barbe de lamiral Vénitien , et la fit sau- 
ter. Le général périt dans cet incendie, et de «ept 
cents hommes, qui étoient sur son bord, il ny 
en eut que deux cent cinquante qui furent sau- 
vés par des saïques Chrétiennes, qui s'avancèrent 
à leur secours. L'armée des alliés se sépare : les 
galères du Pape et de Malte reprennent la route 
du ponant^ et les Vénitiens n'étant plus ^assez 
forts pour tenir la mer, devant la flotte des infi- 
dèles, les Turcs assiègent et reprennent Ténédos. 

ï657. Mort du Grand-Maître Latcaris, à lage de 97 
ans. Le bailli Lascaris, son ;j)etit-neveu , lui fit- 
dresser un magnifique mausolée, dans la cha- 
pelle de la langue de Provence, qui se trouve 
dansleglise prin\atiàle de Saint-Jea^ , et on y lit 
cette épitaphe. 

D. O. M. 
« Hîc jacet frater Joannes Paul us de Lascaris 
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<c Gastejlard , M. Magister et Melitse princeps, 
«qui; nascendo, ab imperatoribus et. comitibus 
« Vintimiliae , accepit nobilitatem , vivendo, in 
«"^coDsiliis et legatipnibus fecit amplissimam , et 
tfonoriendo inier omnium lacrymas reddidit im- 
«mortalem. Regnavit annos XXI, inter prin- 
« cipes fortunatus , ergà subditos pater patriae , 
«ergà reiigionem bene-merentiésimus , septimâ 
tt triremi quam anliuis'redditibus stabilivit, no- 
«vâcommendâ quam instituit, aliis atque aliis 
tt aedificiis qua& construxit , tôt terra manque vic- 
« toriis omnibus celebris, soli Deo semper affixus, 
«obiitdie decimâ-quartâ Augusti, anno Do- 
« Biini 1657, aetatîs suae 97 ». 

Après quon eut rendu les derniers devoirs à 
Lascaris, il fut question de lui nommer tin suc- 
cesseur. Il se trouva, à Malte, deux factions, 
toutes deux puissantes et redoutables. Martin 
de Redin , prieur de Navarre et vice-roi de Si- 
cile, étoit à la tête de la première; et, pendant 
son absence , 4e commandeur dom Antoine Gor- 
rea So.usà , son ami intime , avoit la conduite de 
son parti. Mais il s étroit formé une autre brigue, 
sous le nom d' escadron volant^' composée d'an- 
ciens commandeurs et de grands -croix, qui 
avoietit eu le plus dé part dans le gouvernement 
sous le règne précédent : Tinquiiiiteur de Malte, 
ennemi de Redin , étoit à la tète de cette cabale. 
Pour ruiner le parti opposé, il présenta ijn Bref 
du Pape, en daté du neuvième décembre iQ^Gy 
jpar lequel Sa Sainteté lui ordohnoit, en cas de 
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la mort du Grand-Maître Lascaris , de déd«rer 
privés de voix active et passive tous les cheva- 
liers qui seroient convaincus d avoir fait des brir 
gués, et employé de largent, des promesses ou 
des menaces pour faire élire ou* pour exclure 
quelqu'un; et que le Pape lui interdisoit le droit 
de suffrage , comme à un méchant et à un sim(H 
niaque. 

L'inquisiteur prétendoit bien, par cette décla* 
ration , faire manquer Télection de Redin; mais 
elle eut un effet tout contraire. Les chevaliers 
de son parti se crurent, au contraire, obligés, 
pour leur honneur, de persister dans leur jm«- 
mière disposition. Malgré toutesles déclarations 
de Tinquisiteur qui fit signifier, par soa secré- 
taire, que Martin Redin, prieur de Navarre, 
étoit exclus de l'élection , comme un ambitieux 
qui avoit employé d'indignes moyens pour pai> 
. venir à la grande-maltrise , ce seigneur eut le 
plus grand nombre des suffrages, et fut proclamé 

^ Grand-Maître. Odi , au désespoir, fit ses protes* 

Martin tations. Redin , pour en éluder l'effet , envoya , 
au Papej, un procès-verbaïde son élection; et il 
^ y joignit une déclaration, que, si sa personne 
n'étoit pas agréable à Sa Sainteté , il étoit prêt 
à y renoncer. Le Pape, qui ne vouloit pas s'a- 
bandonner à la passion de son officier, et fâché 
qu'il eût commis son autorité contre un cheva-- 
lier ^ninistre du roi d'Espagne , et estimé et sou- 
haité par le plus .grand nombre c^es chevaliers^ 
envoya , à Cet inquisiteur^ un Bref par lequel il 
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approuToit 1 élection du Grand-Maitre. Il reçut. ^ 

ordre de le lui porter lui-même, et de déclarer,. RtniB. 
au Conseil, que Sa Sainteté le reconnoissoit pour 
le légitime prince de Malte. Ainsi celui qui s'é- 
toit opposé, avec plus de fureur et d'emporte- 
ment, à son élection , eut la mortification de la 
prodamer, et den être le hérault. Le prieur de 
Bichi , neveu du Pape , et général de ses galères , 
se rendit à Malte , oii il trouva le Grand*Maitre 
qui lui confëra la riche commanderie de Poli2;zi , 
située en Sidde.' Et ce seigneur, le très^cber neveu 
du Saint-Père, ayant joint ses galères à celles de 
la religion , le Grand-Maître , avant qu'il sortit 
du port, lui fit présent d'une croix garnie de 
dianians, estimée^douze cents écus. 

Les premiers soins du (Grrand-Maître furent iÇ58. 
de pourvoir à la garde de l'isle , et de prévenir 
les descentes des infidèles , sur-tout pendant la 
nuk. Â cet effet , il fit construire , le long des ^ 
côtes, et de distancé en distance, des tours où 
se retiroient. les' paysans de chaque canton qui 
montoient la gafde : et il fit même un fonds, 
de ses propres deniers, pour la subsistance de 
ceux qui y seroipût employés , et qui veilleroient 
pendant la nuit. 

Le Pape rappelle l'inquisiteur Odi, et il e^t 
remplacé par Casanatte. Le. Grand -Maître or-- ^ 
donne que, quand un chevalierde la petite croix 
sera revêtu de. la dignité d ambassadeur^ s'il se 
trouve, dans, la même Cour, des chevaliers 
grandsrcroix , ils seront obligés , pour l'honneur 



Martiit 
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de la Religion, de l'accompagner, et de le suivre^, 

RÊÔiir? dans toutes ses fonctions. 

Les plus riches commanderies deviennent suc-, 
cessivement la proye des neveux des Papes.. Ale- 
xandre VII donne, à Sigismond Chigi, la corn- 
manderie de Bologne ; et il fait jtrois comman- 
deries de celle de Frano , dont il donne la meil- 
leure à Charles Chigi. 

«C^. Le commandeur de Mandolx est nommé, pour, 
la seconde fois, général des galères : il se met en 
mer, avec son escadre, pour joindre celles du 
Pape : il rencontre, proche Augusta, deux brî- 
gantins de Barbarie , dont il se rend maître : et 
les infidèles, qui se trouvèrent sur ces vaisseaux, 
servirent à augmenter sa chiourme qui étoit aïïoi- 
bUe. Les deux escadres se joignent, et trouvent, 
dans une isle de TArcMpel , une lettre du général 
des Vénitiens, qui leur donne javis que la flotte du 
Grand-Seigneur s'est retirée dans le port de Biï6- 
des ; qu'elle en doit partir incessamment pour«e 
rendre à Constantinople, et qu'il ne tiendroit 
qu a eux de se rejoindre à la g^aiide flotte pour 
combattre les infidèles, et partager, ayec lui, la 
gloire de leur défaite. Les déux'^ïcaclres, faisant 
route, donnent la chasse à trois galiotes Tur- 
ques. Une des trois* échappe par la vigueur de sa 
chiourme. Les dwx autres échouent, et on en 
prend une. Le général du Pape s'en rend maître , 
et la veut conduire à Civita- Vecchia , pour faire 
connoître^'à Son maître, qu'il avoitvû les enne- 
mis. Il déclare, au général dç'la religion , qu'il 
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est résolu de retourner en ponant : proposition 'TJ 

qui surprit extrêmement Mandolx , qui ne pou- Bedw. 
voit comprendre la raison de sa retraité : ce qui 
produisit, de la part du général de Malte, des 
plaintes assez amères , et même des paroles très- 
dures. Mais rien ne pouvant fléchir le prieur de 
Bichi , qui avoit pris sa résolution , le général de 
Malte, pour ne pas exposer lescadre du Pape à 
être attaquée par les infidèles, ne jugea pas à 
propos de s'en séparer : ils reprirent la route du 
ponant; et chaque escadre se retira dans, ses 
ports. 

. L année suivante fut célèbre par la paix entré ^^^o, 
les deux couronnes de France et dïlspîignç, à la 
grande satisfaction du Grand -Maître et de tout 
son Ordre , qui se voyoit , par cette paix , en état 
de se maintenir dans la neutralité entre les 
princes Chrétiens, dont la religion, depuis sa 
fondation , avoit toujours fait profession. 

Le Grand -Maître, après avoir soufFeH de 
grandes douleurs d une pierre du poids de quatre 
onces , mourut le 6 de février. Son épitaphe con- 
tient ses services , et les différentes dignités par 
lesquelles il avoit passé. « 

D. O. M. 

« ^ternae memoriae sacrum M. Magistri D. 
«Bedin, magni Xaverii ob genus propinqui, 
M cujus^ antè aetatem , prsematura virtus Siculae, 
« deindè Neapolitanae classium praefecturam me- 
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(i ruit. Âduhus ad summum pontificem et ïlis- 
« paniarum rcgem legatus profectus , exercitus 
« regios apud Catalauaos et Calicos, caeterosque 
« Hlspaniae populos summo cum imperio rexit, 
u inde victoriis^ meritis atque annis auctus, ex 
H priore Navarrae atque Siciliœ , pro rege prih- 
« ceps Melitae electus , iasulaîn propugnaculis ac 
« turritis speculis , urbes aggeribus^ horreis y an- 
« nou*à ac vario belli comitatu iustituit, muni vit. 
tt Ducis BuUonii exemplum, secutus expeditionis 
Hierosolimitause principibus Europs?, se uhro 
« vel ducem vel comitem obtulit. Obiit die sextâ 
« februarii 1 660 , aetatis 70 , imperii tertio. 

Après qu on eut rendu les devoirs funèbres au 
dernier Grand-Maître, le couvent s'assembla^ à 
' son ordinaire , pour procéder a lelection dé son 
successeur : les vingt et un électeurs , ayant ba- 
lancé le mérite et la capacité des prétendans, 

tous les suffrages se réunirent en la personne du 

Annctdk seigneur frère Annet de Clermont de Chattes 
Clermobit Qggg^j^ ^ bailli de Lyon ; et il fut proclamé , par 
le chevalier de l'élection , Grand-Maître de l'Or- 
dre de Saint-Jean de Jérusalem r deux jours 
après , le Conseil lui déféra la qualité de prince 
souverain des isles de Malle etdu Goze. 

Ce titre de souverain qui honore les Maisons 
des chevaliers qui parviennent à la grande-maî- 
trise , n'étoit point extraordinaire dans l'illustre 
Maison de Clermont. Leurs ancêtres, avant le 
traité de l'an 1 34o, fait entre Humbert , Dauphin, 
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et Ainard de Clermont, jouissoient de tous les ' 

droits de souveraineté dans les États qu ils pos- CLEBMOKr 
sédoient entre le Daupfainé et la Savoye. Nous 
voyons, dans Fhistoire, que les vicomtes de 
Glermpnt levoient des troupes , faisoient la 
guerre, des alliances et des traités, et impo« 
soient , sur leurs sujets, les tributs qu'il leur pïai-* 
soit , avant le traité de 1 34©. Ces .vicomtes te- 
Doient, en tous tems, de fortes garnisons dans 
les villes et châteaux de Chavacers et de Jaussin , 
places qui , pour le tems , passoient pour impre^ 
nables, situées, Tune et lautre, sur le bord de 
la rivière du Gué , qui sépare la Savoye des terres 
qui appartenoient aux seigneurs de Clermont. 

Ànnet de Clermont n etoit parvenu à la grande» 
maîtrise que par ses vertus. Son courage, sa 
piété , uïi grand zèle pour la religion , des ma*» 
nières pleines de bonté, et un accueil gracieux 
et toujours favorable qu'on en recevoit, iaisoient 
faire des vœux, à tous les chevaliers, pour la du- 
r^ de son règne : mais la providence en disposa 
autrement. Ce grand homime, qui sembloit être 
ne pour faire la félicité de Son Ordre , trois mois 
après son élection , tomba malade : des playes 
qu il avoit reçues au siège et à la prise de Màho- 
mette, en Afrique, se rouvrirent ; et il mourut , à 
Fâge de soixante et treize ans, au milieu des lar- 
iqes, et dans les bras de ses religieux. Son épita- 
phe renferme son caractère y et les principales 
actions de sa vie.. 
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D. O. M. 

« Hic jacet eminent , frater Annetus de Chat-* 
« tes Gessan y qui à comitibus Clarimontis ortum 
u accepit , à pontificibus sacras claves çt tiaram, 
u utramqiie per majores , in Galisto 1 1 sedis 
« apostoÛcœ acerrimosdefensores. Hoc udo yerè 
«majorum omnium maximus, quôd tiarae su- 
if premam coronam adjunxit , creatus , nemine 
« discrepante , ex Bajulivo Lugduni , Mag. Magis- 
«ter et Melitae princeps. £um apicem mérita 
«jàm pridem exegerant, vota nunquàm prse- 
tf sumpserant; sed virtutes tulerunt sufFragium , 
« pietas in divinis^ prudentia in humanis^ sua- 
« vitas in congressu, majestas in incessu ^ MarejS- 
«calli iutegritas, terrae marisque imperrum ; de 
« suo nihii ipse contulit , nisi quàd amicis obe- 
ft divit. Regnavit ad perennem mëmoriam viz 
u quatuor mensibus. Brevis vitae nuUa pars pe» 
«riit, primam religioni, secundam populo, ter- 
« tiam sibi, omnem Deo consecravit. Obiit inter 
u lacrymas et vota omnium , die secundâ junli 
« 1660 y setatis suae septuagesimo tertio, j» 

Deux jours après qu on eut rendu lés derniers 
devoirs au Grand-Maître de Chattes -Gessan, le 
chevalier de FArfevillière, de la langue d'Auver- 
gne, grand maréchal de FOrdre, et que le dé- 
funt Grand-Maitre , peu de jours avant sa mort^ 
avoit nommé pour li/eutenant d}x magistère, 
convoqua rassemblée générale pour lelection 
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d'un nouveau Grand-Maître. Après les cérémo- 
nies, préliminaires en pareilles occasions, chaque 
lanf][ué se retira dans sa chapelle pour procéder 
au choix de trois vocaux qui dévoient concourir 
à lelectioh du Grand-Maître, et d'un quatrième 
suffrage qui représentoit les chevaliers de la lan- 
gue d'Angleterre. 

1. Il se trouva, dans là langue de €àstille et 
de Portugal , trente-deux vocaux qui élurent le 
chevalier de Ximenès, grand-chancelier; Hozez, 
bailli de Lora ; Barriga, vice-chancelier ; et , poui* 
la langue d'Angleterre , le -commandeur de Xel- 
der. 

2. La langue d'Arragon, dans laquelle sont 
renfermées la Catalogne et là Navarre, compre- 
noient trente-cinq vocaux, qui élurent Bueno,- 
prieur de l'église; Galdian^ prieur d'Arrhénie; 
Raphaël Cotoner, administrateur du bailliage 
de Majorque; et, poui* l'Atigleterre ^ on choisit 
Nicolas Cotoner, frère de Raphaël. 4 

3. L'Allemagne n'avoit, dans le cioUvent, que 
douze vocaux ) et leur choix tomba sur lé grand-^ 
bailli de Breslaw, sur Osterhaussen , grand-prieui* 
de Dace ou de Danemarck, et sur le comman- 
deur Osotiski : on nomma , pour l'Angleterre j lé 
commandeur de la Tour. 

4. Il y avoit soixante et dix -huit vocîaux datis 
la langue d'Italie, qui nommèreiit^ pour lelec-» 
tion, Sfondrat, bailli de Sainte-Euphémie ; Ban- 
dinellif prieur de l'Aigle; et , pour l'Adgleterre , 
Tancrède, bailli de Venouse^ 

5. . i3 
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5. La France ayoit cinquante-six vocaux, qui 
élurent Valençay, grand-prieur de Champagne; 
Antoine de Conflans, lieutenant du Grand-Hos- 
pitalier; le commandeur Gilbert d'Elbène; et, 
pour TAngleterre, Joachin de Callemaison. 

6. Il se trouva quatre-vingt-neuf vocaux dans 
la langue de Provence, qui choisirent Monme- 
jan , grand - commandeur ; Polastron la Hil- 
lière, prieur de Toulouse; Cinqmars, bailli de 
Manosque ; et , pour l'Angleterre , le bailli de 
Mandolx. 

7. L'Auvergne resta dans la nef de l'église, 
auprès du maréchal de l'Arfevillière , à cause de 
sa dignité de lieutenant du magistère. Il se trouva 
trente-cinq vocaux dans cette langue, qui nom- 

.mèrent le maréchal de l'Arfevillière ; Gerlande , 
bailli de Lyon , avec le commandeur de l'Arfe- 
villière, frère du lieutenant; et, pour l'x^ngle- 
(erre , le commandeur de la Roche. 
^ L'élection dont il s'agissoit ne se fit pas sans 
beaucoup de brigues et dp cabales. Le comman- 
deur de Valençay, qui, du vivant du dernier 
Grand -Maître, aspiroit, secrettement , à cette 
haute dignité, se croyoit assuré de neuf suffra- 
ges. Mais , dans le tems de l'élection , plusieurs 
anciens commandeurs se trouvèrent sur les 
rangs, parmi lesquels on comptoit le maréchal 
de l'Arfevillière, Raphaël Cotoner, Monmejan, 
Cinqmars et Hozez , dont nous Venons de parler, 
qui tous, quoiqu'ils eussent chacun leur parti, 
s'accoi'doient à donner lexclusion à Valençay , 
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dont la brigue leur paroissait la plus nombreuse 
et la plus redoutable. 

Valen<jay , pour affoiblir cette cabale y feignit 
de renoncer à ses espérances ; et il faisoit enten-* 
dre , en particulier , aux principaux cbefs du 
parti opposé, qu'il concourroit, volontiers, avec 
ses neuf créatures , à leur élection: ce qui tenoit 
les anciens commandeurs en garde les un^ contre 
les autres. Mais Bueno, prieur de 1 église^ qui dé- 
mêla lartifice, leur fit comprendre que Valen- 
çay, par ses promesses frauduleuses, ne cherchoit 
qua les désunir ; et que, pour lui faire voir qu ils 
n en étoient pas la dupe , et lui donner une en- 
tière exclusion , ils dévoient , tous , de concert ^ 
compromettre leurs suffrages entre les mains 
d'un seul de leur parti , avec serment de concou- 
rir, tous, de bonne foi, à l'élection de celui 
d'entre eux qu il jugetoit le plus digne de remplir 
la place de Grand -Maître. Douze anciens com- 
mandeurs ou grands-croix trouvèrent cette pro- 
position raisonnable; et, d'un commun consen- 
tement, ils nommèrent, pour seul commissaire > 
Monmejan ^ grand-commandeur, chevalier d'une 
probité respectable, qui, bien loin d'imiter la con- 
duite que tint, en pareille occasion, le Gratid- 
Maître de Gozon, et de se nommer lui-même , 
déclara; dans cette assemblée, qu'il croy oit qu'on 
ne pouvoit faire un meilleur choix que de la per- 
sonne de Raphaël Cotoner, bailli de Majorque. 

Ces deux électeurs, concourant avec les neuf 
attachés au parti de Valençay, en choisirent 

i3. 



196 HISTOIRE DE L*ORDRE 

trois , parmi ceux qui avoieut été nommés pour 
la langue d'Angleterre ; et ce furent le bailli de 
Mandolx) Tancrède, bailli de Venouse, et Ni- 
colas Cotoner, bailli de Négrepbnt. Ces vingt- 
quatre électeurs élurent ^ pour président de Té-' 
lection , frère Jean Dieu-donné^ prieur de Venise; 
pour chevalier de lelection , le commandeur 
frère Denis Geba , de la langue d'Italie ; le com-^ 
mandeur frère François Deide, chapelain de le-» 
lection , et le commandeur frère Michel Porruel, 
de la langue d'Arragon ^ servant- d'armesde le- 
lection. Cette élection fit cesser celle des vingt- 
quatre ; et ces derniers choisirent seuls treize 
nouveaux électeurs, qui dévoient, avec eux trois, 
faire le nombre de seize, et nommer enfin le 
Grand-Maître. 

1. Barriga, de la langue de Castillect de Portu- 
gal, et vice-chancelier, fut le premier élu. 

2. Le commandeur frère Antoine de Glandève 
Castelet, de la langue de Provence, choisi pour 
la langue d'Angleterre^ 

3. Le commandeur frère Adrien de Contremo- 
lins , de la langue de France. 

4* Le commandeur frère Louis de Fày Gerlande, 

de la langue d'Auvergne. 
5. Le commandeur frère Adolfe- Frédéric de 

Réede, de la langue d'Allemagne. 
6- Le commandeur frère Henry de Villeneuve 

Torenque, de la langue de Provence. 
7. Le commandeur frère Jean de Forsat , de la 

langue d'Auvergne. 



DES CHEVALIERS DE MALTE. 197 

&. Le commandeur frère Henry de la Salle, de la 

langue de France. 
9. Le commmandeur frère François Riccasoli, 

de la langue d'Italie. 
10: Le commandeur frère Isidore d'Argai, de 

la langue d'Arragon. 

11. Le commandeur frère dom Antoine l]!orrea 
de Souza , de la langue de Castille et Portugal, 
pour TAngleterre. 

12, Le commandeur frère François Wratislau, 
de la langue d'Allemagne. 

i3. Le commandeur dom Louis Kelder, de la 

langue de Castille et de Portugal. 

Les seize électeurs , après avoir prêté les ser- 
mens ordinaires , et s être enfermés dans le con- 
clave, du haut de la tribune, qui regarde dans 
leglise , firent déclarer à haute voix , par le che- 
valier de l'élection , qu'ils avoient choisi , pour 

Grand -Maître, le seigneur frère dom Raphaël r^phaei. 
CoTONER, bailli de Majorque. On chanta aussi- Cotonkr. 
tôt le Te Deum, en action de grâces: tous les \^^* 
chevaliers ensuite, après lui avoir baisé la main , ^'**°* 
lui prêtèrent le serment d'obéissance ; et , le len- 
demain , le Conseil lui déféra le titre de prince 
souverain des isles de*Malte et du Goze. 

Nous avons dit, sur l'année i545^, que les 
Turcs , après avoir menacé Tisle de Malte d'une 
invasion prochaine, firent tomber TefFort de 
leurs armes sur celle de Candie, qui appartenoit 
à la République de Venise. Sainte-Théodore fut 
la première place qu'ils attaquèrent. Ils Tempor- 
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"^ tèrent san$ beaucoup de résistance , et en firent 

CoToiïtH, passer la garnison par le fil de 1 epée. Ils assiégè- 
rent ensuite la Canée par terre et par mer; et, 
après un siège très-meurtrier, qui dura quarante 
jours, ils s en rendirent maîtres. Le comman- 
dant obtint une composition bonorable, dont 
les articles furent exécutés de bonne foi par les 
infidèlejs. 

L'année suivante, les galères de Venise, celles 
du Pape et de l'Ordre de Malte, débarquèrent 
un gros corps de troupes, qui ayoit à sa tête le 
duc de la Vallette, Ce géjoéral tâcha de repren- 
dre la Ganéç qu'il assiégea. Mais les Turcs sur- 
vinrent, avec un gro5 de troupes, et l'obligèrent 
de lever le siège. Us prirent ensuite Rethimo, 
Muscava , Melopotamo et Calamo. Leur princi- 
pal dessein étoit d'assiéger la capitale de Tisle ; 
ïaais, comme ils n'ignoroient pas que cette place 
étoit for|;ifiée par l'art et par la nature , et qu'il 
y avoit une garnison nombreuse et peu diffé 
rente d'une armée, pour en empêcher les cour- 
ses, et pour bloquer la place, ils firent construire 
HP fort, qu'ils nommèrent Candie-la-Neuve , où 
ils mirent six mille hommes de garnison. 

Les armes des deux paqjtis , pendant plusieurs 
années, eurent différens succès* Les Vénitiens , 
pressés par la puissance redoutable des Turcs, 
demandèrent du secours à la plupart des princes 
)de l'Europe. Le Pape Alexandre VII, et Raphaël 
jC^tôner , Grand-Maître de Malte, y envoyèrent 
leurs galères. Louis XIV, roi de France, y fit 
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passer aussi trois 'mille six cents hommes , com- — — — 
mandés par un prince de la Maison d'Est. Ce cotohe*. 
prince n étant pas encore en état de s'embarquer, i66o. 
ce fut le commandeur de Gremonville, dune aa avril. 
Maison illustre en Normandie, que le roi nomma 
pour lieutenant du prince d'Est ; et le chevalier 
Paule , servant-d armes , et un des plus habiles 
officiers de mer qu'il y eût dans l'Europe, fut 
chargé du transport de ces troupes. Le duc de 
Savoye envoya deux régimens d'infanterie , de 
cinq cents hommes chacun. Les Génois offrirent 
un secours considérable d'hommes et d'argent , 
à condition d'être traités d'égaux par les Véni- 
tiens. Mais, comme il y avoit long-tems que ces 
deux Républiques contestoient entr'elles sur une 
dispute si délicate, les Vénitiens, jaloux de la 
supériorité , refusèrent , à cette condition , le se- 
cours des Génois. 

Le dessein des généraux Chrétiens étoit tou- 
jours de reprendre la ville de la Ganée. Mais, ne 
se trouvant pas assez de troupes pour en former 
le siège, et pour empêcher les infidèles d'y jetter 
du secours, oh résolut de s'emparer ^de quelques 
forts , aux environs de la Suda , dont les Turcs 
étoient maîtres. On attaqua d'abord le poste de 
Sancta Veneranda^ que l'infanterie emporta Tépée 
à la main. Les Turcs accoururent au bruit de 
cette attaque : ils en vinrent aux mains avec le 
bataillon de Malte, qui les repoussa, et les mit 
en fuite. On prit ensuite Calogero , que les Turcs 
abandonnèrent , et Calami , qui ne tint que le 
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*— tems nécessaire [pour sa composition. Apri- 

CoTORER. corno fit plus de résistance ; la place étoit d'un 
difficile accès , à cause d un chemin étroit par où 
il falloit passer, et que les Turcs avoient embar- 
rassé par un grand abattis d'arbres. Quelques es- 
<:adrons de cette nation sortirent de la placé 
pour reconnottre les forces des Chrétiens. Ga- 
renne , officier Français , qui se trouva à la tête 
de deux escadrons, les chargea vivement, et les 
tourna en fuite. Mais quelques Turcs , ayant re-» 
marqué que Fardeur de sa poursuite lui avoit 
fait devancer, de quelque^ pas/ le gros de sa 
troupe, tournèrent bride, poussèrent à lui, et, 
d'un coup de sabre , lui jettèrent la tète à bas. 
La campagne se termina par différens succès. 
Les Chrétiens , tantôt vainqueurs , et tantôt 
vaincus, se retirèrent à Cicalaria, lieu couvert 
d'un côté par des montagnes inaccessibles, et de 
l'autre par yn bois; et les Turcs vont camper à 
Maleta, 
i66i. Jje vingt-quatre de janvier de l'année suivante, 
le général des galères de l'Ordre rencontra, pro- 
che le Cap Passaro , en Sicile , un vaisseau de Tu-^ 
nis, dont il s'empara. Il y fit trente esclaves , parmi 
lesquels se trouva le cadi de Tunis, son fils, un 
chiaou du Grand-Seigneur, qui venoit de porter 
ses ordres à Alger, Tunis et Tripoli, et le long 
des côtes de Barbarie, Frère Gravie, servant- 
d'armes, qui faisoit la course proche de Tripoli, 
prit, peu après, un autre vaisseau des infidèles, 
chargé de cent cinquante janissaires, destinés 
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pour renforcer la garnison de Gigibarta , forte- "^^ 

resse. de Barbarie. Cotom^r. 

Vers la, mi-avril , frère Paule, servant-d armes, 
entra dans le port de Malte avec trois galères du 
roi très-Chrétien; et le Grand-Maître lenvoya vi- 
siter par son sénéchal. Cet officier étant monté 
à son Palais pour lui rendre ses devoirs , comme 
à son supérieur, le Grand -Maître le reçut avec 
beaucoup de caresses, et n oublia aucune des 
marques d'estime qu'il crut devoir à son mérite 
et à sa valeur, qui , d'un simple officier de ma- 
rine , l'avoit élevé à la dignité de lieutenant du 
grand-amiral de France. 

Quoique le Grand-Maitre fît beaucoup de dé- 
pense pour faire passer de puissans secours en 
Candie, cependant, par sa sage économie, il se 
trouva encore des fonds considérables, dont il fit 
un digne usage , conforme à sa générosité natu- 
relle, et à la magnificence d'un grand prince. 
Il employa une partie de cette année à agrandir 
l'infirmerie; et il enrichit, en même tems, l'é-p 
glise priorale de Saint-Jean , d'excellentes pein- 
tures, et de tableaux de dévotion, qui sont restés 
dans cette église, comme un monument perpé- 
tuel de sa piété. Cependant les galères de la reli^ 
gion , s'étant mises en mer, joignirent , près d'Au- 
gusta, celles du Pape, dont l'escadre étoit com- 
mandée par le prieur de !l$ichi: étant ensuite 
entrées dans l'Archipel, elles rencontrèrent la 
Hotte Vénitienne proche Tisle d'Andro; et, de 
conserve , elles cherchèrent celle des Turcs. 
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Mais , après avoir couru toutes ces mers , et n ea 
Cotoheb! ayant pu apprendre de nouvelles , les alliés se 
, séparèrent pour retourner dans leurs ports. Les 
galères de Malte, en faisant route, rencontrè- 
rent , le long des côtes de la Calabre , deux ga- 
liotes'de Barbarie, de quatorze bancs chacune, 
dont les chevaliers, après un léger combat, se 
rendirent maîtres. On met, d'ans cette même 
année, un décret du sénat de Venise, qui , con- 
sidérant les services continuels que la République 
recevoit de l'Ordre, déclara que., soit à Venise, 
soit dans tous les autres pays de sa domination , 
il seroit permis, aux chevaliers de Malte, d'y pa- 
roitre en armes : ce qui étoit défendu aux sujets 
naturels de la République. 
i663. Au commencement de l'année i663, le^ doge 
fit de vives instances, auprès du Grand-Maître, 
pour rengager à faire sortir les galères de l'Ordre 
de ses ports. Ce prince crut, d'abord, que, par 
respecj pour le Saint-Siège, il de voit attendre 
celles du Pape : mais , ayant appris que ce pon- 
tife les retenoit à Civita-Vecchia , dans la crainte 
du juste ressentiment du roi très-Chrétien, dont 
Fambassadeur et l'ambassadrice a voient été in- 
sultés par la garde Corse du Pape , les galères de 
la religion se mirent en mer, le 1 5 , sous la con- 
duite du commandeur de Breslavsr, et prirent 
la route du Levant; et, après quelques prises de 
peu de cotiséquence , que le général des galères 
envoya à Malte, il joignit, le 22 de mai, la 
flotte Vénitienne, proche l'isle d'Andro, com- 
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mandée par le noble George Morosini, qui lui ^^^^ ^ 
apprit que les Turcs , cette année , n'avoient Cotoneb. 
point mis en mer leur flotte ; et qu ainsi il falloit 
employer les forces des alliés à faire des courses 
dans les mers, et le long des côtes des infidèles. 
Le Grand-Maître Gotoner meurt d'une fièvre 
maligne et contagieuse, dont l'isle, et sur-tout octobre. 
la Cité de là Valette, étoit alo^s affligée: prince 
digne de sa place, sage, plein de piété, magni- 
fique dans sa dépense, et qui n'eut jamais d'au- 
tre objet que la défense des Ghrétiens , l'honneur 
de son Ordre , l'utilité et le soulagement de ses 
religieux. Les chevaliers de sa langue lui firent 
ériger un magnifique mausolée, dans la cha- 
pelle d'Arragon , où l'on mit cette épitaphe : 

Arraconura quicumque terîs Melitense sacellum 

Sacraque signa vides, siste, viator, iter. 
Htc ille est primus Cotonerâ è stirpe Magister; 

Hic ille est Raphaël, conditus ante diem. 
> Talîs erat cervix Melitensi digoa coronâ : 

Taie fuit bello^ consiliisque caput. 
Gira , fides, pietas, geDÎum , prudentia , robur 

Tôt dederant viiœ' pignora cara suae. 
Ut, dùm cselestes citiùs raperetur ad arces, . 

Ordinis hœc fuerit mors properata dolor. 
Qui, De mutatas regni sentiret habenas, 

Gertnano rerum fraena regenda dédit; 
Caetera ne queras, priraus de stirpe secundum 

Promeruit : salis hoc, perge viator iter. 

Le vingt- trois octobre, Bandinelli, prieur de 
TAîgle, que le Grand-Mattre, peu de jours avant 
sa mort, avoit nommé pour lieutenant du ma- 
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gistère , ayant coBVoqué rassemblée générale du 
couvent pour lelection d'un nouveau Grand- 
Mai tre, il s'y trouva deux centtjuatre-vingt treize 
vocaux. Après led cérémotiies préliminaires, il 
, arriva , dans cette élection , ce qui n avoit encore 

eu qu'un exemple dans les élections précédentes; 
c'est que le frère d'un Grand -Mattre fût son suc- 
cesseur. Car, quoiqu'il y eût alors, dans l'Ordre, 
et même à Malte, d'excellens sujets qui pou- 
voient justement prétendre à cette dignité, le 
mérite des deux frères étoit si généraleihent re- 
connu, qu'à peine l'atné fut expiré, que toutes 
les voix , avant même l'élection , le peuple comme 

, les religieux, se déclarèrent hautement en faveur 

Nicolas de frère NicoLAS GoTONER, bailli de Majorque: 
en sorte que les électeurs , tant les vingt-un que 
les seize, n'entrèrent successivement dans le con- 
clave, que pour observer les formalités prescri- 
tes par les statuts ; et frère dom Enimanuel 
Arrias, vice -chancelier de l'Ordre, qui avoit 
.été, élu pour chevalier de Télection, le pro-» 
clama, à haute voix , pour Grand-Maître: le 
lendemain , le Conseil complet lui déféra la 
souveraineté des isles de Malte et du Goze. 
>664. Les corsaires de Barbarie, ayant étendu leurs 
brigandages jusques sur les côtes de Provence, le 
roi Louis X£V, pour réprimer leur audace , fut 
conseillé d'établii* une colonie sur les côtes de 
Barbarie , et d'y construire une place et un port 
où ses vaisseaux trouvassent un asyle, et d'où il 
pût être averti du départ des escadres des infi* 
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dèles. On lui proposa , dans ce dessein , le " ^ 

.11 1 r^. . r , 111^ NicoiAg 

viliag^e de Gigeri , situe , proche de la mer, entre cotokeb. 
les villes d'Alger et de Bugie, à quinze milles de 
lune et de lautre. Près de ce village, il y avoit un 
vieux château , bâti sur le sommet d'une monta- 
gne, et d'un abord presque inaccessible. Le roi 
nomma, pour l'exécution de ce projet, le duc 
de Beaufort, grand amiral de France ; et il de- 
manda, au Grand-Maître, le secours des galères 
de la religion : ce prince lui envoya , aussitôt , 
l'escadre de Malte, qni joignit la flotte du roi, 
dans le Port-Mahon. Les Chrétiens débarquèrent 
leurs troupes, sans y trouver d'obstacle; on jetta 
aussitôt les fondemens d'un fort qu'on avoit or- 
dre de construire. Les Maures, alarmés d'un 
dessein qui alloit à les assujettir, prirent les 
armes,. et ruinèrent, à coups de canon , les ou- 
vrages commencés. Lé duc de Beaufort fit un 
détachement de sa cavalerie pour repousser 
Ténnemi ; mais ce corps n'kyant pas été soutenu 
par l'infanterie, les Maures, avertie par leurs 
espions que les Français étoient en petit nom- 
bre, entrèrent dans le village, le sabre à la main, 
et forcèrent les Français à se retirer du côté de 
la mer. Le duc de Beaufort , ne se trouvant pas 
en état de se maintenir dans le pays , résolut de 
se rembarquer; mais il ne put le faire si secret- 
tement, que les Maures n'en fussent avertis; et 
quatre cents hommes, qui faisoient l'arrière- 
garde, furent presque tous tués ou faits prison- 
niers. Pour surcroît de malheur, un vaisseau du . 
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"J^— ^ roi, appelle ]a lune, qui étoit vieux et chargé 
CoTOKER. de dix compagnies de cavalerie, fit naufrage à 
sept lieues de Toulon : expédition aussi malheu- 
reuse que celle de lempereur Charles -Quint au 
siège d'Alger. 
i665. gyiig jg Taffaire du commandeur de Poincy, 
au sujet de Tisle de Saint-Christophe , que l'Or- 
dre vend à une compagnie de marchands Fran- 
çais, qui, sous la protection du roi, s'y établis- 
sent. 

L escadre de la religion courut, cette année ,^ 
toutes les mers de TArchipel , sans faire aucune 
prise que de quelques felouques, chargées de 
grains et de marchandises , pour le compte des 
marchands Turcs. Deux vaisseaux, commandés 
par les chevaliers de Crainville et de Temeri- 
court, furent plus heureux. De Crainville mon- 
toit un vaisseau de quarante pièces de canon, 
appelle le jardin de Hollande, quil avoitenlevéy 
J. année précédente , à un corsaire d'Alger, quoi- 
qu'il n'eût qu'une frégate de vingt-deux canons; 
et Temericourt montoit cette même frégate, 
jeune chevalier d'un grand courage, et qui s'étoit 
déjà signalé en différentes occasions. Ces deux 
chevaliers, amis intimes, voguoient, de con- 
serve, dans les mers du Levant. Ce fut dans le 
canal de l'isle deSamos qu'ils rencontrèrent une 
caravane , qui faisoit route d'Alexandrie à Con- 
stantinople, forte de dix vaisseaux-, et douze saï- 
ques. Le nombre et les forces des ennemis ne 
firent qu'allumer le courage des deux chevaliers : 
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ils se poussèrent au milieu de cette petite flotte, 

*, . 1 , . . Nicolas 

en coulèrent bas quelques vaisseaux, en prirent cototseb. 
quatre des plus riches et deux petits , et tour- 
nèrent le reste en fuite. 

Il se passa , la même année , une action qui 
éternisera, à jamais, la mémoire du chevalier 
d'Hoquincourt : ce chevalier étoit dans le port 
de Tisle Daufine. Il y fut investi par trente- 
trois galères du Grand -Seigneur, qui portoient 
des troupes dans Tisle de Candie. L amiral , qui 
commandoit cette flotte, mit à terre , et fit avan- 
cer ce quil avoit de meilleurs arquebusiers, qui 
tiroient continuellement contre le vaisseau Mal- 
tois, en même tems que les galères Turques le 
foudroyoient avec toute leur artillerie. Les infi- 
dèles , après avoir mis en pièces les manœuvres 
de ce vaisseau , s'avancèrent pour monter à la- 
bordage. Les uns s attachèrent à la poupe ; d au- 
tres lattaquèrent par la proue^ Le chevalier , 
comme s'il eut été invulnérable , faisoit face de 
tous côtés; et, quoique son vaisseau fût blessé en 
plusieurs endroits et qu'il eût perdu beaucoup 
de ses soldats , il précipitoit dans la mer autant 
de Turcs qu'il s'en présentoit à l'abordage. Le gé- 
néral Turc, indigné d'une si longucrésistance , et 
honteux du peu d'efforts que faisoient, de près, 
ses galères, les obligea d'ouvrir leurs rangs, et de 
lui laisser un passage pour joindre, lui-même, ce 
vaisseau. En même tems, il poussa sa capitane 
avec toute la force de sa chiourme; mais l'effort 
qu'il fit , jetta heureusement ce vaisseau hors du 
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"3 port; et un vent favorable sétant levé, d'Hoonîn* 

Nicolas *^ ' , . ^i , . ^ . 

CoTOKKR. court gag[na le premier port Chrétien, après 
avoir coulé à fond plusieurs galères , et tué plus 
de six cents soldats. 

Une action d'une valeur si déterminée , méri- 
toit un plus heureux sort que n en eut, peu apréa, 
cet illustre chevalier. Car, la même campagne , 
montant le même vaisseau , un coup de vent le 
jetta contre un écueil , proche de Fisle de Scar- 
pante. Le vaisseau fut brisé , et le chevalier pé- 
rit. Le chevalier de Grilles , son ami particulier, 
et cent soixante et dix soldats ou matelots^ fu- 
rent enveloppés dans ce naufrage. 

Le duc de Beaufort , grand-amiral de France, 
étant à la poursuite de quelques corsaires de 
Barbarie , arrive dans le port de Malte : il est 
salué par tout le canon des ports ; mais il ne vit 
point le Grand-Maître , qui refusa de lui donner 
le titre d'Altesse. Peu après, M. de la Haye, am- 
bassadeur'de France à. la Porte, passa pareille- 
ment à Malte où il eut pratique. 
j666. Mort de Philippe d*Autriche, quatrième du 
nom, roi d'Espagne, auquel succède dom Car- 
los , son fils. Il s'ensuivit de ce changement de 
souverain une nouvelle investiture , que le duc 
de Sermonette , vice-roi de Sicile , donna à l'Or- 
dre en la personne du commandeur Gallean, 
général des galères, qui prêta les sermens de 
fidélité, ordinaires en pareilles cérémonies. 

Le commandeur d'Elbenne , général des ga- 
lère$ , se rend avec son escadre , à Barcelone , pour 



i665. 
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escorter Timpératrice, qui alloit se rendre auprès — 

1 p • 1' «^ • X 1 ^ Nicolas 

de 1 empereur qui ne 1 avoit point encore épousée cotoseb. 
que par procuration. Cette princesse, après avoir 
débarqué à Final, écrivit une lettre très -obli- 
geante au Grand-Maître , pour le remercier des 
offices qu elle avoit reçus du général des galères. 

Le Pape fait trois grands-croix , dont un de 
ses neveux fut le premier; les deux autres furent 
pris parmi les principaux ofHciers du Palais pon- 
tifical. 

Le grand -visir Achmet, avec un corps consi- ^^ 
dérable de troupes, se rend en Candie pour 
mettre fin à cette longue guerre, et au siège de 
la capitale de Tisle. Les Vénitiens ont recours , 
à leur ordinaire, au Pape et au Grand -Maître. 
Les escadres de ces deux Puissances se joignent 
près Augusta, d'où elles se rendent sur les côtes 
de Candie et de Tisle de Standia. Le noble Fran- 
çois Morosini étoit généralissime de toute l'ar- 
mée Chrétienne ; le noble Antoine Barbaro corn- 
mandoit dans la ville ,^ et le marquis de Ville-, 
Piémontois , étoit coçt^^andant des armes : tous 
généraux pleins de valeur; et, quoique Témula- 
tion les rendit ennemis et jaloux de la gloire 
les uns des «autres, ils ne laissoient pas de faire 
une vigoureuse défense. 

Mort du Pape Alexandre VII, auquel succède 
Clément IX. 

Clément, suivant la possession oii s etoient mis 
ses prédécesseurs, nomme au bailliage de Sainte- 
Eupbémie, vacant par la npiort de frère Philippe 
5 14 
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SfoDdrat , le chevalier frère Vincent Rospigliosi , 

Co-îwftB. ^^ neveu : ce qui renouvelle la douleur et les 
plaintes de la langue d'Italie, qui se voyoit con- 
tinuellement dépouiller et anéantir par les no- 
minations papales. 
1668. Transaction entre le prince Landgrave de 

Hesse, cardinal et grand -prieur d'Allemagne, 
et le seigneur Jean de Wigers , conseiller-pension- 
naire de la province de Hollande^ au sujet des 
biens de l'Ordre dépendans de la comniai^derie 
de Harlem , située dans la province de Hollande, 
et dont les magistrats setoient emparés. Par 
cette transaction, la protection du roi Très- 
Chrétien , et la négociation du comte d'Estrade, 
les Hollandoîs , pour les biens de l'Ordre dont ils 
s'étoicnt emparés dans les provinces de Hollande 
et de Westfrise, s^engâgèrent à payer, à l'Ordre, 
cent cinquante mille florins; et, au moyen de ce 
payement , TOrdre renonça aux droits qu'il a voit 
«ur ces biens, sauf son recours sur les biens si- 
tués dans les autres provinces, sur lesquelles il 
seroit permis d^en poursuivre la restitution^ ou, 
du moins , d'en tirer une compensation. 

Le marqais de Ville, général des armées de 
t^rre dans l'isle de Candie, quitte le service des 
Vénitiens, dont il étoit dégoûté parles mauvais 
traitemens qu'il avoit reçuS du général Moro- 
sini. L'ambassadeur de Venise , avec la permis- 
sion dû roi , propose au marquis de Saint-André- 
Mombrun ,de passer en Candie pour y comman- 
der en la même qualité. L'honneur de défendre 
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une place , à la conservatioa de laquelle tous les ^, 

. ^1 / . 1. / . 1/ . 1 Nicolas 

princes Chrétiens sintéressoient, détermina le Gotohui. 
marquis de Saint-André à accepter ce comman- 
dement, li partit en poste ; et , après avoir passé 
par Venise , où il s'embarqua , il arriva dans Tisle 
de Candie, et débarqua dans le port de la Tra* 
mate, le 21 de juin. 

Le général Morosini, remporte une victoire 
navale sur les Turcs. 

Il arrive en Candie un puiissant secours^ de 
Français , commandé par le duc de Navailles , et ^ 
<jui consistoit en sept mille hommes. Le duc de 
Beaufort^ grand -amiral de France, comman*- 
doit la flotte. 

Le comte de Saint-Paul , frère du duc de Lon- 1669. 
gueville, étoit à la tète des volontaires , pai*mi 
lesquels on comptoit le duc de Chàteau-Thierri , 
frère du duc de Bouillon , le duc de Boannez , et 
le comte de la Feuillade. 

' La religion, toujours zélée pour la défense 
des Chrétiens , envoyé , en Candie , un bataillon 
de quatre cents hommes, commandés par frère 
Hector de Fay la Tour Maubourg. 
. L0 comte de Saint-Paul ,» à son retour de Can* 
die , passe à Malte , où il est reçu avec beaucoup 
d'honneur, après avoir fait sa quarantaine daM 
une maisott située au Bormole. 

Le duc de Navailles , après le temps porté pM 
«es instructions, s'ep retourne en Fratice. ' 

l^ bataillon de Malte, après avoir perdu 
beaucoup de monde ^ songe à seretijcer d'oBrè 

«4. 
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place qui, en peu de jours, consumoit tous lc« 

GoTovn. secours qui lui arrivoient du dehors. 

Quarante vaisseaux apportent, en Candie, 
un nouveau secours de quatre mille six cents 
hommes, la plupart Allemands, parmi lesquels 
il y en avoit quatre cents des vaisseaux du duc 
de Brunswic. Outre ce secours, arrive encore le 
comte de Valdeck , à la tête de trois mille hom- 
mes; et le Grand-Maître de l'Ordre Teutonique 
envoyé une compagnie choisie et bien armée 
de cent cinquante hommes, sans compter plu- 
sieurs sei(jneurs volontaires , et de différentes 
nations , qui servoient sous 1 étendard de la reli- 
gion. 

Le sieur de Témericourt, frère aîné du cheva- 
lier de ce nom , courant les mers sous letendard 
de la religion , prit un vaisseau Turc de quarante 
pièces de canon , proche Fisle de Scarpante , 
commandé par le corsaire Buba Assan. U larma 
detnoùveau, et se rendit, avec un autre vaisseau 
de conserve , commandé par le chevalier de la 
Barre^ dans les mers d^Alexandrie, où, ayant 
découvert deux Sultanes chargées de marchan- 
dises, Il s'avança pour les empêcher de gagner le 
port. Comme son vaisseau étoit meilleur voilier 
que la conserve , il s'attacha à Ja Sultane qui 
étoit la plus avaqcée ; et , après lui avoir fait esr 
suyer sa bordée, se disposant déjà de monter à 
l'abordage, il reçut un coup de mousquet à. la 
tête qui ne l'empêcha pas, quoique rîen versé sur 
k: tiUac^.d!exhorter seç o^ciers et ses soldats à 
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continuer le combat. Les infidèles, voyant bien 
quils nechapperoient pas aux Chrétiens qui les cotohi». 
avoiçnt cramponnés^ par un coup de désespoir, 
mireot le feu à leurs poudres pour les faire périr 
avec eux. Le chevalier de la Barre, qui étoit près 
de se rendre mattre de la seconde Sultane , 
voyant le péril où étoit. son ami, abandonne la 
Sultane, court à son secours, et le sépare du 
vaisseau qui brûloit. Mais Témericourt ne jouit 
point de sa victoire, étant, mort 4e lendemain 
de sa blessure; et la Sukame, que la Barre étoit 
à la veille de prendre, pendant le bon office 
qu il rendoit à son ami , échappa , et gagna le 
port d'Alexandrie. 

Le Grand-Maître et le Conseil envoyent, en 1670. 
qualité d'ambassadeur, en Portugal, le com-* 
mandeur frère Antoine Gorrea de Sousa, écuyer» 
du Grand-Maître, pour faire compliment à dont 
Pedro , frère de dom Alphonse , roi de Portugal , 
sur son mariage avec la reine, femmre de son 
frère, et qui avoit pris la régence de l'Etat. Il 
étoit chargé , en mème-tems , de redemander la 
jouissance du grand-prieuré de Crato , vacant 
par la mort du cardinal dom Ferdinand, infant 
d'Espagne. Mais les ministres de Portugal s étant 
rendus maîtres de ce riche bénéfice , le régent , 
auquel ils firent entendre que la nomination .et 
le patronage en appartenoient à la couronnejl 
répondit qu'il avoit besoiâ de tems pour éclair- 
cir cette affaire.. Cependant, à la fin , il relâcha 
ce prieuré à frère dom Jean de Sousa, qui en 



Nicolas 
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avoit le titre et le droit par une bulle expresse 
GotorbiÛ du couvent. 

La prise de Fisle de Candie , et la paix, que les 
Vénitiens avoient conclue avec les Turcs , font 
craindre au Grand -Maître quils ne tournent 
leurs armes contre Tisle de Malte; et, pour la 
mettre en état de résister à tous leurs efforts, ce 
prince et; son Conseil demandent, au duc de Sa^ 
voye, un ingénieur habile, appelle Valpergo, qui 
vient, par son ordre, à Malte, et qui ordonne 
de nouvelles fortifications. La première fut 
nommée la Cotoner. On ajouta, ensuite, de 
nouveaux ouvrages à la Floriane, avec une fausse 
braye et deux boulevards, Fun du côté du port 
Musciet, et lautre vers le grand port. Pour dé- 
fendre entièrement rentrée du grand port, on 
construisit un fort royal , appelle Riccasoli , du 
nom d'un commandeur qui donné, à TOrdre, 
trente mille écus pour cet ouvrage. 
»67i. Mort du Pape Clément IX, auquel succède 
* Clément X, qui écrit un bref au Grand-Maître, 
1669. pour le congratuler sur les soins qu'il prenoit 
de fortifier une isie qui servoit de boulevard à 
tous les États de la Chrétienté. , 

IjC chevalier de Vendôme , malgré les. opposi- 
tions des anciens chevaliers, obtint une grâce 
expectative sur le prieuré de France. Ce bref ne 
fut enregistré, dans la chancellerie de l'Ordre, 
qu à condition que le nouveau grand-prieur dé- 
dommagerott le trésor des droits de mortuaire 
et de vacant. 
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On reçoit y dans TOrdre y le prin^^ Oharies de 



Lorraine , fils du duc d'EIbeuf , et Maurice de la J^'c^las 
Tour d'Auvergnp, duc de Château -Thierri, ^Is 
xlu duc de Bouillon. 

Le Grand* Maître et le Conseil, trouvant le 
nombre des frères servans-d armes excessif, font 
un règlement qui défend den recevoir dans l^ 
suite , jusqn a nouvel ordre. 

La disette des grains se faisant sentir à Rome, 167a. 
le Pape en envoyé chercher dans toute lltalie ;, 
et le cardinal Altieri, son neveu, écrit, de sa 
part , au Grand-Maitre , et le prie d'envoyer les- 
cadre-de la religion pour escorter ses vaisseaux. 
L'ordre en fut donné aussitôt au bailli de Har-^ 
court, de la Maison de Lorraine, général des ga 
1ères, et au chevalier de Fovelle-Ecrainville , qui 
commàndoit la capitane. 

Le chevalier de Temericourt est attaqué par 
cinq gros vaisseaux de Tripoli ; il se défend avec 
tant de courage et d'intrépidité , qu'après en 
avoir démâté deux , et tué beaucoup de soldats , 
les infidèles, désespérant de le pouvoir prendre,* 
abandonnèrent le combat, et le laissèrent en li- 
berté de continuer. Mais il fut, peu après, sur- 
pris par une horrible tempête, qui le jetta sur les 
côtes de Barbarie, où son vaisseau fut brisé,. et 
pris par les Maures: on le conduisit à Tripoli, 
et de-là à Andrinople. Mahomet III, qui y étoit 
alors, demanda si c'étoit^lui qui, seul, avoit 
combattu cinq de ses gros vaisseaux de Tripoli. 
« Moi - même , répondit le chevalier. — De quel 
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a pays cs-tu ? repartit le sultan. — Fraiïçaîs , dit 
CorosEK. « Temericourt. — Tu es donc un dfëserteur, conti- 
«nua Mahomet, car il y a une paix solemnelle 
« entre moi et le roi de France. — Je suis Français, 
tt lui dit Temericourt ; mais , outre cette qualité, 
«j'ai celle d'être chevalier de Malte, profession 
« qui m'oblige à exposer ma vie contre tous les 
«ennemis du nom Chrétien». Le Grand -Sei- 
gneur, voulant l'engagera son service, l'envoya 
d'abord dans une prison où il fut traité avec 
beaucoup de douceur, et lui fit offrir, ensuite, 
tous les partis avantageux qui pouvoient séduire 
un jeune guerrier de vingt-deux ans ; et que , s'il 
vouloit changer de religion , il le marieroit à 
une princesse du sang, et le feroit bâcha ou 
grand - amiral. Mais ces offres magnifiques n'é- 
branlèrent point lé jeune chevalier : il y résista 
avec le même cotH*age qu'il avoit fait aux arme^ 
des infidèles. Le Grand-Seigneur, irrité de sa fer- 
meté, et pour tenter si la voye de rigueur ne 
réussiroit pas mieux , le fit jetter dans un cachot 
pendant quinze jours. On lui fit souflFrir des 
coups de bâton , la torturé^ on en vint même 
jusqu'à mutiler ses membres , sans que ce géné- 
reux confesseur de Jésus -Christ fit aptre chose 
que de l'invoquer, et lui demander la grâce de 
. mourir pour la confession de son saint nom. 
Enfin le Grand -Seigneur lui fit couper la tête. 
Son corps étant demeuré au lieu de son supplice, 
Mahomet, pour le dérober à la vénération des 
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Chrétiens, ordonna quil fût îetté dans la rivière --— 

' ^ ^ Nicolas 

qui passe a Andrinopie. CoToipmB, 

Dispute entré les commandans Français et les 1673. 
officiers de l'Ordre, au sujet du salut: le roi 
Louis XIV prononce contre lui-même. Cette né-- 
g[ociation très-délicate réussit par l'habileté du 
commandeur de Hautefeuille , ambassadeur de 
l'Ordre auprès du roi. 

Les Mainotes, Grecs de religion, et qui habi- 
tent des montagnes, dans la Morée, implorent 
le secours du Gratid-Mattre, pour se soustraire 
à la domination des Turcs. L'escadre de la reli-^ 
gion se rend sur les côtes ; mais , les ayant trou- 
vés peu unis, les uns soutenant le parti de la li- 
berté , et les autres voulant rester fidèles aux 
Turcs , -les galères de Malte abandonnent cette 
entreprise. 

L'an 161 8, le duc d'Ostrog, seigneur Polonoisj 
du consentement de la République, avoit substi- 
tué tous ses biens à l'Ordre de Malte. Cette 
grande Maison étant éteinte par la mort du duc 
Alexandre d'Ostrog , le chevalier prince de Lu- 
bomirki en donne aussitôt avis au Grand -Maî- 
tre. Mais le duc Démétrius , petit général de la 
couronne, se prétendant héritier, sous prétexte 
qu'il avoit épousé la sœur du duc Alexandre, le 
Grand-Maître envoya, au prince Lubomirki, unç 
procuration pour maintenir les droits de la re- 
ligion. 

L'amiral frère Paul Ralfi^ël Spinola prend, dans 1674. 



2lè HISTOIRE DE LORDRE 

^, le golfe de Magra , trois navires maixhands , ri- 

CoTOicBii. chement chargés. 

Le vice-roi de Sicile demande le secoura de la 
religion. Le Grand- Maître lui envoyé aussitôt 
Tescadre des galères , sur lesquelles s embarquè- 
rent plusieurs grands-croix , afin de marquer leur 
sèle pour le service du roi d'Espagne, dont ils 
ctoient nés sujets. Cependant le chevalier de 
Vabelle introduit, dans Messine, le secours de 
France. 

Fondation du Grand^Màttre Nicolas Cotoner 
pour l'entretien de la forteresse de Riccasoli, 
dans Tisle de Malte. 
1675. Le roi d'Angleterre déclare la guerre aux Tri- 
politains; et ses vaisseaux sont bien reçus dans 
les ports de Malte. 

Frédéric deMogelin, envoyé du roi de Pologne , 
anrive à Malte et présente, de sa part , au Grand- 
Maiire, une lettre de ce prince, dans laquelle il lui 
marque que, ses États étant continuellement in- 
festés par les armes des Turcs, il lui sera fof t obligé 
s'il veut feire diversion par quelque entreprise 
considérable. Le Grand-Mattre lui répond qu'en 
déférant aux sollicitations de sa majesté Polo- 
noise, il ne fera que remplir les obligations de 
sa profession ; que lOrdre avoit toujours em- 
ployé ses forces contre les infidèles, mais quil 
alloit augmenter les armémens pour répondre 
' aux "besoins et aux instances de sa majesté. 

Le vice-roi de Sicile prétend engager la reli- 
gion, comme feudataire de cette couronne, à 
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tsiiTe la guerre aux Measioois. Le Grand -Maître — — 
lui répond que 1 Ordre, par son institut, ne gotokkb* 
devoit 'jamais prendre parti dans les guerres 
entre Chrétiens, et qu'on ne trouveroît rien de 
semblable dans laete d'inféodation de Fisle de 
Malte* 

On établit, à Malte, le lazaret, dans le fart , 
Marza Musciet , et que , de nos jours , le Grand- 
Mattre Manoël a fait revêtir de fortifications très** 
nécessaires. 

Charles II, roi d'Angleterre, écrit très- obli- 
geamment à Cotoner,* pour le remercier de 
Faccueil favorable qu'il a fait à son amiral , 
et à ses vaisseaux, qull a reçus dans le port de 
Malte. 

Les Génois embarquent des troupes du Mila- 1676. 
nois qu'ils transportent dans le port Malazzo , 
où se trouvoîent, alors, les galères de la reli- 
gion , commandées par le bailli de Spinola , qui, 
par complaisance pour le vice -roi de Sicile /et 
sans se souvenir des insultes que l'esca^dre de la 
religion avoit reçues dans le port de Gènes , con- 
sent que la patrone de cette Bépubiique occupe 
le poste de la patrone de Malte : ce fut , sans 
doute ^ par prédilection pourra patrie, et peut- 
être aussi pour faire honneur à Augustin Duraz- 
zo, commandant des Gèiiois, qui avoit épousé 
la nièce de Spinola. 

Peste affreuse dans Malte , qui fait périr un 
grand nombre de chevaliers , et beaucoup de 
peuple. 
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Malte , devenue presque déserte •, ne peut plus 
Cotorkh. fournir 8es galères du même nombre.de cheva- 
1677. liers; ensorte que, dans les oiravanes^ où cha- 
que galère avoit, avant la peste, vingt -un che- 
valiers, le nombre, cette année, fut restreint à 
onze pour la capitane, et à neuf pour les autres 
galères. 

La dignité de maréchal étan^ vacante , le com- 
mandeur frère Louis de Fay Gerlande , et frère 
Bené de Maisonseule , tous deux de la langue 
d'Auvergne , de la même ancienneté de passage, 
et qui avoient eu les mêmes charges, préten- 
doienty à lexclusion Tun de lautre, à cette di- 
gnité. Après bien des disputes , le Grand-Maitre 
> et des amis communs , ne trouvant point de jour 

pour décider de ce différend , firent convenir les 
prétendans de jouir de cette.charge alternative- 
ment , et de mois en mois. 
K678. Maisonseule meurt deux ans après cet accom* 
modement. Gerlande , resté seul , se met eu mer 
avec cinq galères , et rencontre , sur le Gap Pas- 
saro , deux corsaires d'Alger; mais , au lieu d al- 
ler à labordage , suivant ce qui se pratiquoit par 
les chevaliers, il se contenta de canonner ces 
deux corsaires : ce qui fit regretter la Maisonseule, 
et murmurer hautement^ à Malte, contre Ger- 
lande , qui , pour s excuser , prétendoit qu il avoit 
le vent contraire. 

Le capitaine Pierre Flèches Majorquin , trou- 
vant , dans le même endroit , un corsaire d'Al- 
ger, le coule à fond, sauve cent soldats Tûrçs, 
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qu il vendit , depuis , à la religion cent piastres "jj 

chaque esclave. . CoitjaiBa. 

Le Pape veut terminer le différend entre la reli- 
gion et la République de Gênes. H en parle à lam- 
bassadeur de Malte , qui, par ordre de ses super 
rieurs, répondit au Pape, que la religion étoit fille 
d'obéissance ; et que , quoiqu offensée par les Gê*- 
nois, elle se soumettroit aveuglément à ce qu'il 
plairoit à sa Sainteté de décider. Le Pape, ne 
voulant point prendre sur lui le jugement de 
cette afiFairé , elle traîna encore quelque tems. 

Dom Juan d'Autriche , grand -prieur de Cas- 
tille, étant mort, le Grand-Maître et le Conseil 
font dessein de distraire, de ce riche bénéfice, huit 
mille ducats de revenu en faveur de différentes 
personties; mais. le roi d'Espagne , qui prétendoit 
au droit d;e patronage si|r ce grand- prieuré > 
s^oppose à la diminution de son revenu. 

Paix conclue entre la France et lEspagne , par 1679. 
le mariage de Charles II , avec la princesse Marie- 
Louise, fille aînée de Monsieur, frère du roi 
Très-Chrétien. Frère Dom Juan de Villavitiosa , 
va complimenter Sa Majesté catholique au nom 
du Grand -Maître, et obtient de ce prince, une 
traite de gr^ns , qui arrive, à Malte, dans le tems 
que la famine commençoit à se faire sentir dans 
toute l'isle. 

LeOrand-Mditre , qui, depuis quelques années, iR«o, 
étoit tombé dans une espèce de paralysie , re^^ent 
de vives douleurs de la pierre et de la. goutte. 
Unefiètyre lente lui Qïe insensiblement ses, forces, 
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' tans diminuer rien de 8on coura^^e et de sa vi{;i'^ 
<^Toiin! lance ; enfin )a dyssenlerîe l'oblige de se remettre 
au lit. Il nomme, pour lieutenant du magistère, 
frère dom Arland Seralte, prieur de Catalogne, 
et meurt dans de grands sentimens de piété , le 
;29 avril, âgé de 78 ans. Ce prince, qui, par son 
habileté, avoiC procuré, à son frère , ia dignité de 
Grand -Maître, ne dut son élévation quà son 
mérite. Il se soutint par une supériorité de gé- 
nie, qui le fit toujours respecter de ceux qui 
lapprochoient : habile dans les négociations, 
hardi dans ses entreprises, et prudent dans le 
choix des moyens propres à la réussite ; il eut 
tous ses frères pour amis, né fit jamais part de 
ses desseins qu à un très-petit nombre d'entre 
eux, et neut point de confident. Il fut inhumé 
dans la chapelle de la langue d'Arragon ; et on 
grava lepitaphe suivante suraen mausolée. 

D. O. M. 

«Fratri D. Nîcolao Cotoncr, Magno Hieroso- 
«limitani Ordinis Magistro,ahin)t magnitudine, 
«consilio , munificentià , majesCate principi , 
« erecto ad Mahometis dedecus ex navigii rostris, 
« ao Sultanae prœdâ trophseo : Melita magnifias 
«extructionibus, Templorum nitore explicato, 
«munitoque urbis pomœrio , splendidè aucCâ; 
«civeè pestilentiae faucibus penè rapto; Hîero* 
ttsolimitano Ordine, cui primus post fratrem 
«prœfuit, legibus, auctoritate, spoïiis amplifia 
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<tcato; republicà dîfficillimis saeculi, belll tera* — -—^ 
tt potibus servatà ; verè magno quôd tanti nomi- Cot^er* 
«nîs mensuram {>[esti6 impleverît, pyramidetu 
« hapo exceisi testem animi D. D. C. famae sur 
«perstes. Vixit in magisterio annos XVI menses 
«VI, obiit 29 Âprilis i6$o, aetatis 73. Ptfst ejus 
tf obitum , exécute res testamentarii tumulum 
« hune fi€fi mandavère. » 

Trois jours après les obsèques <le Cotoner, on 
s^assemble pour lui nommer un successeur. Les 
brigues, commencées pendanjt sa maladie, con- 
tinuent. Le trésorier de Vignacourt, assuré d« » 
dix suffrages, feit tous sos efforts pour réunir la 
langue Espagnole en sa faveur, mais inutilement. 
Les électeurs nomment le prieur de la Rochelle'^ 
dom Grégoire Carafe, Napolitain. Tout le Gréoowï 
monde applaudit à cette électioQ , mais principar- 
ment les Italiens, qui, depuis cent vingt-huit 
ans , n'avoient vu cette dignité possédée par au- 
cun de leur nation. 

Le nouveau Grand -Maître s'applique*, avec 
beaucoup de soin , à régler les affaires de la rer 
ligion , et fait achever les fortifications commen- 
oées par son prédéce^^ur. 

Le général Correa revient à Malte avec i6Sr. 
six vaisseaux Aigériens, dont il setoit rendu 
maître, après avoir couru risque d'être prislùi*- 
mèn^e. 

" Le bailli Colbert succède , à C!orrea , dans la 
charge de général des galères de la religion. ^ 

Le bailli d'Ârrias , qui , depuis vingt -quatre issi. 
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* ■ ■ ans, remplissoit , dune manière distinguée , la 
GRtooinE fonction de viee- chancelier, remet volontaire- 
ment cette charge au Grand-Maitre , qui, sur la 
présentation du chancelier, lui donne , pour 
- successeur , le commandeur Carriero , Portugais, 
secrétaire du trésor. Celui-ci est remplacé par le 
comn^ndeur Bovio , depuis grand-prieur d'An- 
gleterre. 

Frère Jérôme^Molina, évéque de Malte, est 

nommé à 1 evéché de Lérida. Le roi d'Espagne , 

sur la présentation du Grand-Maitre , nomme à 

' ce siège frère David Cocco Palmieri, homme 

d'une rare prohité. 

Le roi Très-Chrétien écrit, au Grand-Maitre, 
pour lui apprendre la naissance du duc de Bour-, 
gogne. Grandes réjouissances à Malte : les che- 
valiers Français , des trois langues, se distinguent 
par de superbes fêtes. ^ 

Les ducs de Canfron et de Barwic viennent à 
Malte. Ce dernier reçoit , des mains du Grand- 
Maître, la croix et le titre de grand-prieur d'An- 
gleterre. 
i683. Les Turcs assiègent la ville de Vienne afvec 
une armée formidable. JJ^an Sobieski, roi de 
Pologne , le duc de Lorraine , généralissime des 
armées de l'empereur, et le duc de Bavière, s^ 
réunissent pour la. secourir* Les infidèles .^ont 
battus en plusieurs occasions, et, enfin , repous- 
sés avec tant de perte pour eux , qu'à peine peu- 
vent-ils repasser le Danube. 
16S4. Ce succès porte le Pape InUocetit XI à con^ 
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dure une liffue avec Tempereur, le. roi de Polo- * 
gne et la' République de Venise, contre les enne- Gabafe. 
mis du nom Chrétien. Le Grand -Maître veut 
prendre part à une si louable entreprise , en écrit 
au Pape, et prépare toutes ses forces pour se 
joindre aux confédérés. L'escadre de la religion 
se met en mer, sous les ordres du bailli de Saint- 
Ëtienne, jette lepouvante sur toute la côte de 
Barbarie, et chasse les ennemis des deux isles de 
Prévisa et dé Sainte-Maure. 

Nouvel armement de la religion , commandé i685. 
par frère Hector de la Tour Maubourg. La flotte 
des Vénitiens , et les galères du Pape joignent 
l'escadre de Malte', à Messine. Morosini, généra- 
lissime de la République^ attaque Coron, et s en 
rend maître, malgré la vigoureuse résistance des 
assiégés. Les chevaliers s'y distinguent par des 
efforts incroyables de valeur, sur-tout en enle- 
vant, aux infidèles, un fort qu'ils avoient repris 
sur les Vénitiens, I^e général de la Tour est tué 
dans cette attaque. 

Le fort Saint-Elme rpbâti , et le château Saint- 1686. 
Ange fortifié par les soins du Grand-Maître. 

Les chevaliers se remettent en mer, au prin- 
tems, sous la conduite d'Erbestein , grand-prieur 
de Hongrie ; trouvent les galères du Pape à Mes- 
sine, et prennent ensemble la route du Levant. 
La flotte Vénitienne les joint à l'isle Saintes-Maure. 
Ils assiègent le vieux Navarrin , le prennent , et 
de là, vont attaquer le nouveau Navarrin : place 
importante par sa situation et par la commo- 
5. i5 
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— ; ilité de son port, mais défendue par une forte 

C^Afî* garnison. Morosini s'en rend maître , après quel- 
ques jours de siège, fait avancer la flotte vers 
Modon, ville plus forte, mais qu'il força égale- 
ment de se rendre. Plusieurs chevaliers y pé- 
rissent. 

Les confédérés, animés par de si heureux suc- 
cès, s'aivancent vers Naples de Romanie, capi- 
tale du royaume de Morée. Us y débarquent , le 
3o juillet, en forment le siège, mettent trois fois 
en fuite le Serasquier qui faisoit tous ses efforts 
pour la secourir, et la prennent, après un mois 
d'une vigoureuse résistance de la part des assié^ 
gés. Le général Erbestein reprend la route de 
Âfalte. Dix-neuf chevaliers périrent, à ce siège, 
avec un nombre considérable de leurs soldats. 

Le commandeur Dom Fortunat Carafe, frère 
du Grand-Maître ; le prince Jean-François de 
Médicis , prieur de Pise , frère du grand-duc; et 
frère Léopold KoUonistch , évêque de Neustadt, 
sont nommés cardinaux. 
1687. On fait, à Rome, de nouveaux prépara ti& pour 
le Levant. Le Grand-Maître équipe huit galères, 
commandées par frère Claude de Mechatein. 
Descente en Dalmatie. Les trois flottes se réunis- 
sent devant Castel-Nove qui se rend ; et, par là, 
les Vénitiens sont maîtres de tout le golfe Adriati- 
que. Le Pape Innocent XI écrit, au Grand-Maître^ 
pour le féliciter sur la valeur que ses chevaliers 
avoient fait paroître dans cette expédition. 
. Le duc d'Uxeda est nommé vice-roi de Sicile, 
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en la place du comte de Saint -Etienne, qui, -7: 

escorté des galères de Malte, va prendre posses- caua«. 
sion de la vice-royauté de Naples. ' 

Frère Dom Emmanuel Pinto de Fonseca est 
fait bailli d'Acres. Frère Dom Félix Ingo d'Aierva 
quitte la dignité de grand -conservateur, pour 
prendre le bailliage de Caspe. Frère Ximenès de 
la Fontaza, bailli de Négrepont, est fait grand- 
conservateur, et est remplacé^ dans le bailliage, 
par le grand-chancelier Gorrea. Frère Dom Phi- 
lippe Escoveda est nommé grand -chancelier. 
Frère Fabio-Gori obtient le baillage de Venouse, 
Frère Feretti, receveur de Venise, est fait bailli 
'de Sainte -Euphémie. L'amiral Cavaretta prend 
le bailliage deSaint-Étienne. Averardo de Médf- 
cis lui succècle dans lamirauté; et Spinelli , bailli 
d'Arménie, est nommé général des galères. 

L'escadre se remet en mer, au printems, sous 
la conduite du commandeur Mechatein. Le gé- 
néralissime Morosini , devenu Doge cette année 
même, fait partir la flotte de la République. Les 
deux armées réunies, attaquent^ te fort de Négre- 
pont. Le siège en est long et difficile; et on est 
obligé de labandonner, après y avoir perdu 
beaucoup de monde : vingt-neuf chevaliers des 
plus braves y périrent. 

Le Grand-Maître est viveaient touché de cette 
perte. Le chagrin , joint à une rétention d urine, ' ^ 
lui donne la fièvre ; il fait son acte de désappro- 
priement; nomme, pour lieutenant du magis- 
tère, frère Dom Charles Carafe, son sénéchal, et 

i5. 
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CfiÉGoiAK ne s'occupe plus que des pensées de leternité. Il . 

Carafe, meurt , le 2 Juillet, âgé de 76 ans, après neuf 
ans et dix mois de magistère. Il sçut parfaite- 
ment allier Thumilité religieuse avec les vertus 
militaires, et se distingua principalement par 
son amour pour les pauvres. Son corps fut porté 
dans la chapelle de la langue dltalie , oii il avoit 
lui-même fait construire son tombeau. On y lit 
cette épitaphe, qu'il avoit aussi, lui-même, com- 

^ posée^deux ans avant^^sa mort. 

D. O. M. 

«Frater D. Gregorius Garafa Arragonius, è' 
« princijpibus Rocellae , Magnus Hierosolymitani 
«Ordinis Magister, cui vivere , vitâ peractâ, in 
«votis erat. Quia mortem primam qui praeve- 
«nit, secundam évitât, hoc sibi adhùc vivens, 
M non mausoleum , sed tumulum posuit resur- 
« recturo satis. An. Dom. M. DG. XG. « 
, L'inscription suivante fut gravée sur le mar- 
bre qui est au pied de sa statue. 

« Emeritos venerare cineres , viator. Hic jacet 
* frater D. Gregorius Garafa, ab Arragonià M. M. 
«clarus génère, genio praeclarior. Heroas, quos 
«in nomine gessit, in virtute expressit. EfFusâ 
« comitate , diffusis triumphis , populos habuit 
uamatores, orbem fecit admira torem. Bis ad 
« Hellespontum , toties ad Epirum , Peloponne- 
«sùm, Ulyrium : impertito ductu, praevaîidà 
« ope, classes delevit , regias expuguavit. Muni- 
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« ficentià, pietate princeps laudatissimus. Urbem 
«arces, portus, xenodochia , templa ampliavit , 
«restituit, ornavit. Publico semper religionîs 
« bono curas impendit et studia. iËrarium ditis- 
«< simo spolio cumulavit. Obiit die XXI julii , 
«anno œt. LXXVI. Mag. X. Sal. M. DG. XG. « 

Nouvelles brigues pour lelection : les suffrages : — 

se réunissent en faveur de frère Adrien de Vi- ^v ™a"* 
GNACOURT, grand -trésorier de FOrdre, neveu court. 
d'Alof de Vignacourt, cjui, en 1601, avoit été ♦ 

élevé à la même dignité. Il prend possession 
des deux isles, et envoyé, à Palerme, le com- 
mandeur Riggio pour faire part de son élection 
au duc d'Uxeda , vice-roi de Sicile. 

L'escadre revient du Levant où elle étoit allée 
joindre la flotte ile Venise, et donne, à Malte, la 
première nouvelle de la prise de Valonne : gran- 
des réjouissances de cet heureux succès. 

Le Grand -Maître, par ses libéralités, remé- 
die aux besoins pressans des veuves et des enfans 
de ceux de ses sujets qui étoient morts dans les 
dernières guerres. *Son exemple est suivi par plu- 
sieurs chevaliers. 

La religion entretient une galiote bien armée , ,691. 
pour donner la chasse aux corsaires de Barbarie , 
qui faisoient des courses continuelles sur la mer 
de Sicile, jusques dans le canal des deux isles. 

Le cardinal Pignatelli, Napolitain, est élevé 
au souverain pontificat, le 8 août, sous le nom 
d'Innocent XII. 

Le Grand -lyiaître fait construire plusieurs 
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maf^axins, et fortifie, bar des travaux considé- 

Adrien de , y 11» . 1 . 

ViGNA- rables , tous les lieux qui ne lui parurent pas en 
*^""- état de résister. Ce fut au milieu de ces occu- 
pations, qui n'avoient pour objet que la sûreté 
de la religion , qu'il apprit , par les lettres de 
lempereur Léopold P',que larmée impériale, 
sous les ordres du prince de Bade, venoit de 
remporter, contre les Turcs , unç victoire si com- 
plette, qu'il étoit resté trente mille infidèles sur 
la place. 

Grand et magnifique arsenal bâti à Malte , 
pour y construire les galères. 

Les ministres de la Cour de Rome, dans une 
imposition extraordinaire, veulent y compren-^ 
dre les biens des religieux , à titre de biens ecclé- 
siastiques. Le nouveau Pape, deson propre mou- 
vement , et sans attendre les remontrances de 
rOrdre , jes en exempte ; et , par un Bref du 7 
décembre, il renouvelle la permission que ses 
prédécesseurs avoient déjà accordée, de porter 
le Saint-Viatique dans les galères. 
169a. Le grand -prieur de Messine, général des ga- 
lères, se met en mer, et s'avance vers les cotes 
de Barbarie , sans rencontrer d'occasion de si- 
gnaler son courage. H prend sa route vers le Le- 
vant, joint les galères du Pape à Messine, et 
l'armée Vénitienne à Naples de Roihanie : toute 
la flotte va attaquer la ville de la Ganée, place 
importante par son port , et Tune des plus agréa- 
bles de Tisle de Candie. Après un siège de vingt- 
quatre jours, ils sont contraints, de se retirer, 
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parce que la saison étoit trop avancée. L'escadre " 
de la religion revient à Malte, dans Je tems que tigk4- 
Ton y faisoit des réjouissances publiques, pour co«»^- 
la prise de la forteresse du* grand Varadin , par 
Varmée impériale. 

Le marquis d'OrvilFé , neveu de Vignacourt , 
arrive à Malte, et y est reçu avec tous les hon- 
neurs qu'on a coutume de rendre aux neveux 
des Grands-Maîtres règnans. 

Un horrible tremblement de terre , commencé 1693. 
le 1 1 janvier, à dix heures dti soir, jette l'épou- 
vante dans l'isle.'Il finit, au bout de trois jours, 
après avoir renversé plusieurs édifices. Quatre 
galères, venues de Sicile, apprennent, au Grand* 
Maître , le malheur de la ville d'Augusta^ que ce 
tremblement avoit renversé de fond en comble. 
Ce prince y dépêcha le général de l'escadre, avec 
cinq galères , pour aller secourir les habitans ; • 
indique par*tout des prières publiques, et trois 
jours de jeûne pour appaiser la colère de Dieu , 
' et défend, cette année, les divertissemens ordi- 
naires du carnaval. 11 s'applique , ensuite , à ré- 
parer le dommage que le tremblement avoit fait 
daps l'isle de Malte. 

Plusieurs vaisseaux manquoient de mats, d'a- 
grès et d'autres choses nécessaires pour se met- 
tre en mer. Le Grand- Maître fait venir d'Ams- 
terdam tout ce qui manquoit à sa flotte. Ensuite 
il donne ses ordres pour rétablir les magasins et 
les fours que la religion avoit à Augusta. Le 
commandeur Ferraro , chargé de ce soin , fait 
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' — -~" rebâtir ces édifices beaucoup plus magnifiques 
ViGHA^ qu'ils nétoient , et y fait mettre les armes de 
coBBi. Vignacourt. 

Le grand -prieur de Messine, après avoir cô- 
toyé toutes les isles de l'Archipel , avec son esca- 
dre, revient au golfe de Terre-Neuve; poursuit 
un vaisseau de Tunis de cent trente soldats; vient 
à l'abordage, s'en rend maftre, après quelque 
résistance, et le ramène à Malte. Il y trouve le 
Grand-Maître fort indisposé contre lui. On l'ac- 
cusoit d'avoir évité l'attaque des trois vaisseaux 
corsaires , et d'une tartane qu'il aVoit rencontrée 
en allant vers le Levant. Le général se disculpe , 
en prouvant qu'il avoit poursuivi l'ennemi, avec 
beaucoup de vigueur, jusqu'au soir, bien résolu 
de l'attaquer le lendemain ; mais que les corsai- 
res avoient profité de la nuit pour s'échapper , 
et.n'avoient plus reparu. Sur les enquêtes, et le 
procès-verbal des dépositions , le général est dé- 
claré innocent. 
1694. Nouvel armement, sous la conduite de frère 
François Sigismond , comte de Thum , nommé 
général y en la place du grand -prieur de Mes- 
sine. % 

Prise de la ville deChio, après huit jours de 
siège. 

Le roi très -Chrétien et le duc de Savoye , 
veulent lever des subsides sur les biens de la re- 
ligion, qui se trouvent dans. leurs États, sous 
prétexte des- dépenses excessives de la guerre. Le > 
Grand-Mattrè leur représente les privilèges de 
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rOrdrc"; et ces deux princes se désistent de leur ' 

j . * Adrien de 

dessein. Vigwa- 

Le Pape se rend arbitre des différends de la ^^^t- 
religion et de la République de Gènes, et récon- 
cilie ces deux puissances. Plusieurs Génois pren» 
nent rhabit de rOrdre. 

Le général Sigismond se met en iher , et pour- 1695. 
suit un vaisseau de Tripoli. Il s'en rend maître , 
après lin combat de deux heures , et lenvdye à 
Malte, s avançant toujours vers le Levant. Ce 
voyage est sans effet, parce que les Vénitiens, 
auxquels il setoit joint, ne voulurent faire au- 
cune entreprise, sous prétexte que la saison étoit 
trop avancée. ' ^ 

Maladie du Grand-Maître. Brigues, pour le- 1696. 
lection prochaine , éteintes par sa convales- 
cence. Le Pape fait présent à la religion d'un 
grand nombre de forçats, qu'il fait transporter 
à Malte, ^ 

Le Grand -Maître, attaqué d'une fièVre vio- 1697. 
lente, se dispose à la mort. Il nomme, pour 
lieutenant du magistère , le bailli de Leza», dom 
Gaspard Carnero , du prieuré de Portugal ; fait 
son acte de désappropriement ; et meurt, le 4 
février, âgé de 76 ans, dont il en a voit passé près 
de sept dans le magistère. La piété et l'innocence 
des mœurs furent toujours le caractère de ce 
prince. Sa droiture et son humeur bienfaisante 
le firent généralement estimer; et jamais on ne 
lui fit d'autre reproche que de s'être laissé con- 
duire par quelques favoris, qui pensoient plus 
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7~ à leurs propres intérêts, qu'à ceux de la reHgion. 

Adricr DE , y,^ ^ j 1 . . 1 . 1 . 

ViGHA- et a 1 honneur de celui qui leur avoit donne sa 

coDUT. confiance. On lenterra dans la chapelle de la 

langue de France , où on Ut cette épitaphe . 

D. O. M. 

Eminentisstini prtncipis 
Fr. Adriani de Vignacourt mortales exuviae 

Sub hoc marinore quiescuDt. 
Si (];eneris splendorem quaeras, 

Hahes în solo nnmine, 
Habes in afBnitatibus penè regiis; 

Si reltgiosœ vitsé mérita specces, 
Caritatem ergà pau pères, et infirmos indefessam^ 

Ërgà peste laborantes generosam 
m ira ri poteris, 
Et ità intemeratam morum innocentîam , 

Ut mori potiùs, quam fœdari voluerit. 
MagfBÎ Aloffi ex pâtre nepo», 

Integritatis, fortitudinis et justitiœ laude 
simiUimus, / 

Tant! principis famam est assecutus. 
Vixit saoctissioiè, sanctissimè obiit, 
Anno salutis 1*697. 

On s assemble, le 7 février, pour procédera 
l'élection d un Grand^Maitre. Différentes factions 
partagent les électeurs, qui, enfin, se réunissent 
Ratmohd en faveur de frère Raymoi9B Pebellos DR RoCGA- 
Perellos. ^^^^ j^ la langue d'Arragon, bailli de Nègre- 
pont, âgé de 60 ans. Deux jours après, il pread 
possession de la souveraineté des deux isles ; et , 
le i5, il assemble le Conseil, dans le dessein 
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de réformer les abus qui s'étoieut introduits — — 
dans rOrdre. Les Papes accordoient souvent , pkrellos. 
aux importunités et à lambition de quelques 
chevaliers, des Brefs pour être reçus grands-croix 
de grâce : d'où il arrivoit que les anciens, quitse 
voyoient enlever, par des jeunes gens, une ré- 
compense due à leurs services, se retiroient dans 
leur patrie. Devenus alors moins attachés à l'Or* 
dre, dont ils croyoîent avoir lieu detre mécon- 
teiis, ils abandonnoient, à leurs familles, des biens 
que la religion a grand intérêt de se ménager. 
On résolut d écrire à Sa Sainteté , pour la sup^ 
plier de ne plus accorder, à lavenir, de pareils 
Brefs, qui tendoient au renversement de la dis- 
cipline. On fit aussi un règlement , pour défendre, 
à. tous les religieux , de porter de Targent et de 
Tor sur leurs habits ; et on leur interdit absolu- 
ment les jeux de hazard. Le duc de Varaguès , 
vice-roi de Sicile, qui demandoit, depuis long- 
tems, uçi Bref de grand-crdix , pour le comman- 
deur Riggio , receveur de Palerme , continue 
vivement ses instances , et l'obtient , parce qu'on 
trouva ce Bref expédié par Vignacourt. 

Paix conclue, à Riswick, entre la France et 1^98. 
l'Espagne. Réjouissances publiques , à Malte , 
pour ce sujet. Boris Petrowits Seremetef , proche 
parent du Czar, vient visiter le Grand -Maître 
avec des lettres de recommandation du Pape et 
de l'empereur. Où le reçoit avec tout l'honneur 
dû à sa naissance et à son mérite. 

Le Pape Innocent XII juge les différends qui 16*99. 



1697. 
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"— "~* étoient , depuis long^-tems , entre levéque de 
i»KBELLo«. Malte et le prieur de leglise, au sujet de leur 
jarisdiction. Les deux partis se soumettent, avec 
joye, à la décision du Saint -Père; et le Grand- 
Maître, par reconnoissance, fait ériger, au sou- 
verain pontife , une statue de bronze , sur la prin- 
cipale porte de leglise de la Victoire, avec cette 
inscription : 

<( Innocentio XII optimo et sanctissimo pon- 
« tifici , dissidiis compositis inter ecclesiasticum 
«et magistrale forum exortis, utriusque juribus 
M piè servatis , pluribus commendis liberalitèr 
« restitutis: Em. et Rev. Dom.Tr. D. Raymundus 
«de Perellos de JloecafuU, grato et unanimi 
«< omnium voto , tôt tantaque bénéficia a^erni- 
« tati dicavit , anno M. DGIC. » 
- Les galères de la religion attaquent deux vais- 
seaux de Tunis. Le vent, devenu contraire, tout 
à coup les sépare et donne moyen, aux corsaires, 
d échapper. Le GranÉ-Maître et le Conseil, mal 
instruits de cet accident , et craignant que les 
officiers nayent manqué à leur devoir, nom- 
ment des commissaires, qui, après un mûr exa- 
men, les déchargent de tout soupçon. 
1700. Le bailli Spinola, général de lescadre, qui 
s etoit embarqué le 1 5 février , découvre , vers 
la Sicile, un vaisseau ennemi, et latteint à for- 
ce de rames. La capitane, qui le poursuivoit 
de plus près , ayant perdu sa grande voile dun 
coup de vent, Spinola se résout à labordage. 
Le combat fut sanglant des deux côtés; Le cofli- 
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mandeur Spinola , frère du général, est blessé à 

mort, auprès du grand -prieur de Messine, qui perellos. 
combattoit appuyé sur son valet •» de- chambre , 
parce que son grand âge ne lui permettoit pas 
de se soutenir. Le valet-(le-chambre est tué; et le 
grand-prieur s attache, d'une main , au bois qui 
soutient la boussole , et continue le combat. Le 
vaisseau ennemi donne fortement la proue dans 
la capitane, et l'ouvre, dans le tems que la vic- 
toire se déclaroit pour les chevaliers. Le vent du 
sud , suivi d'une horrible tempête , disperse l'es- 
cadre. Le commandeur Javon, capitaine du 
Saint-Paul, va au secours de ceux qui avoient 
fait naufrage dans la capitane, en sauve cin- 
quante, parmi lesquels étoit le général Spinola, 
le grand -prieur de Messine, le commandeur 
Brossia, et le chevalier de Saint-Germain; et il 
s'obstine à rester dans le même endroit, pour 
retirer les autres , malgré les remontrances 
du pilote , qui l'assuroit qu'ils étoient en grand 
danger : « Trop heureux , disoit le capitaine , de 
« perdre la vie, pour la sauver à un seul de l'é- 
«quipage». Le vent, néanmoins, l'en éloigna, 
malgré lui. Vingt -deux chevaliers,/ et plus de 
cinq cents hommes , tant officiers que soldats, 
périrent, ou dans le combat, ou dans le nau- 
frage. Les autres galères sont portées, par la 
tempête, vers le Levant; se rejoignent à An- 
gouste, et reviennent, ensemble, à Malte. Le 
Grand-Maître pourvoit à la subsistance des fa- 
milles de ses sujets , morts dans cette actiop. 
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"""— — Perellos voyoil;, depuis long-tems, avec dou- 
PuiBLLos. leur, que, depuis que la religion s'étoit contentée 
d'entretenir une escadre de galères, et quelle 
avoit cessé d*avoir des vaisseaux de guerre, les 
corsaires de Barbarie prenoient, tous les jours ^ 
des vaisseaux marchands Chrétiens; faisoient 
des descentes fréquentes sur les côtes d'Italie et 
d'Espagne; pilloient les villages, et réduisoieot 
. quantité de familles dans lesclavage. 

Les Chrétiens jettoient en vain les yeux , de- 
puis plus de quatre-vingts ans, du côté des che- 
valiers de Malte , leurs anciens protecteurs : il 
setoit trouvé, jusques-là, trop d obstacles à sur** 
monter, pour rétablir, à Malte, lescadre des vais- 
seaux; mais Perellos, devenu Grand «Maitre, 
aidé des conseils du bailli Zondodary, qui lui 
succéda, ne trouva poidt ces obstacles insur- 
montables; et il détermina le Conseil plus aisé- 
ment quil nauroit cru. Ainsi, dès quil eût 
amassé les fonds nécessaires pour la construc- 
tion des vaisseaux, on chercha, dans tout TOr- 
dre , le chevalier le plus intelligent pour présider 
à leur construction, et le plus en état de les 
commander. Le choix tomba sur le chevalier 
de Saint -Pierre, de Normandie, capitaine des 
vaisseaux du roi de France , qui obtint , depuis , 
par ses services , la commanderie magistrale du 
Piéton : c est à ce commandeur que nous de-* 
vons le Projet pour extirper les corsaires de Bar^^ 
barie^ qui a été imprimé dans les pays étrangers , 
parmi les ouvrages de M. labbé de Saint-Pierre, 
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son frère , et qui avoit été fort approuvé par le "" 

Grand-Maitre. Peuellos, 

La galère Saint-Paul est jettée , par un coup 
de vent ^ dans les rochers de la petite isle d'Os- 
trica , près de Palerme ; et , malgré les soins du 
général Javon , y périt avec trois chevaliers , et 
soixante et dix hommes de lequipage : le reste 
fut sauvé par les autres galères. 

L'escadre retourne sur les côtes de Barbarie, 1701. 
et y rencontre la sultane Binghem, gros vais- 
seau de quatre-vingts pièces de canon , et de trois 
cents hommes d armes. Le combat fut long, et 
la perte considérable pour les deux partis, mais 
à Favantage des chevaliers qui ramenèrent le 
vaisseau à Malte. Le Grand-Maitre fait placer 
dans 1 église de Saint-Jean d'Aix, lieu de la nais- 
sance du chevalier Ricard , 1 étendard de ce vais- 
seau, pour honorer la valeur de ce religieux, 
qui avoit le plus contribué à cette victoire. 

Mort de Charles II, roi d'Espagne; Philippe V 
lui succède, et confirme tous les privilèges de 
rOrdre. 

Le cardinal Albani est élevé au souverain pon- 
tificat, sous le nom de Clément XI, en la place 
dlnnocent XII. 

. L'escadre des galères de la religion va atta*- 
quer les infidèles jusquesdans le port de la Gon- 
lette, et revient, à Malte, avec un gros vaisseau . 
et un brigantin des ennemis : un chevalier et 
quatre soldats perdirent la vie dans cette expé** 
dition 
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--; " Le grand-j^rieur d'Apgleterre va , à Rome , en 

Pereixos. qualité d ambassadeur extraordinaire , pour ob- 
tenir du Pape un règlement sur les prétentions 
de rinquisiteur de Malte , au sujet de sa jurisdic^ 
tien. L^afFaire, aprèa quelques délais, se termine 
à la satisfaction du Grand-Maître. 
i7<>^- L escadre des vaisseaux , commandée par le 
chevalier de Saint-Pierre, prend la route du Le- 
vant, rencontre trois vaisseaux de Tunis, et les 
poursuit. Le vaisseau Saint -Jacques perd son 
mât avant le combat, et se retire: Le Saint-Jean 
s attacbe au vaisseau amiral des ennemis, chargé 
de cinquante pièces de canon et de trois cent 
soixante et dix soldats , et s'«n rend maître, tan- 
dis que le reste de la flotte ennemie fuit à toutes 
voiles. Ce bâtiment augmente lescadre de la re- 
. ligion , sous le nom de Sainte-€roix. 
1707. Le commandeur de Lango conduit, à Oran , 
un convoi de munitions de guerre, sous le com- 
mandement du chevalier de. Saint -Pierre; et, 
avec son seul vaisseau de cinquante canons , il 
passe au milieu de la flotte d'Alger qui faisoit 
sur lui un feu continuel; et, malgré les efforts 
des infidèles, soutenus de la présence de leur 
roi , il introduit le secours dans la place. Cette 
action lui fit donner, peu de tems après, la lieu- 
tenance générale de lescadre de la religion , et 
le commandement des vaisseaux. 

Le roi d'Espagne écrit, au Grand-Maître, pour 
le prier d'envoyer, une seconde fois , l'escadre 
de la religion au secours d'Oran. On en fait les 
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préparatifs^ ^ui furent sans effet, parce qae la j! " 
nouvelle se répandit que les infidèles s'en étoient t^ERELLos. 
rendus maîtres , et que le Turc armoit puissam- 
ment. 

Perellos, afQigé de cette nouvelle, se sent 1709. 
attaqué de la goutte , et d'une fièvre violente. 
Il reçoit les sacremens avec de grands sentimens 
de piété, et se dispose à la mort, après avoir ^ 
nommé le grand-prieur de Messine, Tancrède 
de Sienne, pour lieutenant du magistère. Se 
trouvant un peu soulagé, le lendemain , il donna 
à frère Alexandre Albanie neveu du Pape, et de- 
puis bailli d'Arménie, la commanderie de Vi- 
terbe , vacante par la mort de Rondinelli : ses 
forces lui revinrent peu-à-peu; et il recouvra 
entièrement la santé. 

Le bruit court qu'on fait, à Constantinople, 
un armement de vingt Sultanes, de quarante ga» 
1ères et de plusieurs petits bàtimens , et que tous 
ces préparatifs sont contre Malte. Le Conseil, 
pour iu'être point surpris, demande du secours 
au Pape^ qui fait partir pour l'isle une tartane' 
chargée de poudre, de plusieurs autres provi- 
sions nécessaires pour soutenir un siège , et de 
cent cinquante soldats, avec promesse d'envoyer 
incessamment un secours plus considérable. Le 
commandeur d'Allègre est envoyé au roi Très- 
Chrétien; le commandeur de Sannazar, à Li- ^ 
vourne; le commandeur de Monteclair, à Gènes. 
Tous revinrent avec des forces considérables , et 
débar<^uèrent , à Malte , un grand nombre de che- 

5. i6 
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valiers qi;i accouroient de toutas. parts , pour 

Pékelum! contribuer à la défende de la reUgiop. On nom- 

ijnjs lies offîpiers-géni^rau^ ; on partage les solda4;s 

en plusieurs corps; on trouve près de mille honi- 

V uijBs. d'armes résolus de se bien défendriez 

Cependant larmQmeDt dç Go^çtantinople^ 
dont op avoir fait tant dq bruit, se t(ermiae à 
cinq. Sultanes qvii vpnt se joindre à trois s^utries 
^ vaisseaux sortis des port^ de Tqni# et de Tripoli. 
On cr,aint une dqsqemte dfins Fisle du.Goze; on 
y trjan3portp toutes les. choses nécessaires. pour 
la défendr/e; et Taqqrède, grandrprieur de Mes* 
sine, malgré sqs. infirmités, et; son grand, âge^ 
obtient dH.QrandTMaitrf^ la. peri^issioa.d-y. pas?- 
s^r. Dç concert avjec le commandeur de Langon, 
lieutenant-général, et le commandeur d© Mont- 
fort^ gouvprn^qr de ri§lei, il: en rétablit) les for- 
tifi^cations^ e,t la met en état de. résister. Mais 
IkmqeiQi» ^ésesp^antc de rénssir dans cette enr 
treprise, ^e contente dç mettre 1$, feu à quel* 
ques pçtits bâtimçns.quil;tfpiAVfi sur la côte, et 
reprend la routç du I^qvant^ 

Le 6r^i;id-Maitre avigmente Cjon^idérablement 
Iç^. magasins que squ pr^^décesseiir ayoit fait, 
construire,, facilite, pqr ce ippye^n , le^c^mpiçrce, 
et prqduit Tab^çudance daps ise3 ^Btats. 

Sur If.noUiVelle qu,e qvatre Sc^lta^es s'épient: 
mises en.mer, avec up brigantin, dansje d^- 
sein de tenter une^ descei^te d^ns.la Calabre, le 
Grand-Maître fait; pai^tir ^e3cadl^e,spu^ les ordi?es 
dji conijm^ftdjeur de. Florigny, Au boivl de ,^pii/el* 
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ques jours, on découvre uto gros vaie^seau quoii . 

l'econnoit pouf la capif^sme de Tripoli , c6m- pkrelxos! 
mandée par le fameux corsaire Bussa-Ali-An-^ 
tuUa-Ogli-Stamboli. I/équipage étoit^dë six cents 
hommes, avec cinquante-six canons et quarante 
jrierriers. Elle étoit suivie d'une tartane de douze 
canons , de trente pierriers , et de deux cents 
hommes , commandés par Mahmut-Ogli-Casda- 
gli, qui, malgré les ordres.de son général, vou- 
lut soutenir Fattaque de Fescadre. Le comman- 
deur de Langon , qui montbit le Saint^Tacques , 
commence le comhat à coups de canon; lé feu 
se met aux voiles des vaisseaux ennemis, et enm 
brase les deux bàtimens: Les Turcs, désespérant 
de leteindre, se jettent à leau : les chaloupes de 
la religion se détachent pour les secourir : elles 
en retirent quatre cents , parmi lesquels étoît le 
rais de la' capitane'die Tripoli, et cinquante- es-»- 
daves Chrétiens que Ton mit en liberté: cinq 
hommes du vaisseau Saint*- Jean périrent avec le 
chev^iér Pagani Nocera. 

Le Grand-Maître fait venir des bleds du Le^ 1710, 
vaut , et remédie ainsi à là disette des Maltois 
auxquels le vice -roi de Sicile refusoit, depuis 
plus d'un an , les traites ordinaires. 

Le cdmDûfafiderur de Laiïgoû fait avancer Tés- 
cadref des- vaisseaux sur les côtes d'Ëspa^né. Il 
rencontre la capitane d'Alger, montée par cinq 
cefnts hommes, qtii ne se rendent qu après un 
long combat, et Itf perte de tous leurs officierfe/ 
Cette victoire' fut. funeste à la religion paf- la*. 

16. 
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T ■ mort de ce commandeur, que sa valeur et ses 

Prrillos. rares qualités firent extrêmement regretter. Son 
corps fut porté à Carthagène, et enterré sous le 
grand autel de la cathédrale. Pour éterniser sa 
mémpire, le Grand-Maitre fit graver, sur une 
pierre sépulchrale , placée dans la nef de leglise 
de Saint-Jean , Fépitaphe suivante. 

D. O. M. 

« Fratri Josepho de Lango Alverno , cujus vir- 
« tutem in ipso tyrocinii flore maturam Gallican 
«naves fecére, Thraces sensêre , Melitenses ha- 
« buêre victricem. Oranum , dira obsidione cinc- 
« tum , cum unicâ religionis navi, qui praçerat , 
«onerariam ducens, penetratà Algerii classe , 
«ejusque rege teste vel invito, militem et corn- 
u n>eatum invexit. Generalis dassium pra&fec^us 
«ad Tripolitanorum prsetoriam incendendam 
, «plurimo momento fuit. Laudes tamen consilio 

«et fortitudine sibi ubique coemptas in alios 
ftcontinviô transtulit. Supremâ tandem Algerii 
«nave subactà, acceptoquè indè vaincre acerbo, 
«victor fato cessit, die i8. aprilis 1710, a&t. 4i- 
«E. M. M. F. D. R. de Perellos-RoccafuU ad be- 
« nemerentiae argumentum mortuo hoc maerens 
«positum voluit caenotaphium ad mepioriâ^ 
*« perennitatem. » 

Entreprise de Tinquisiteur de Malte sur Imfir- 
merie de la religion. Le tribunal de Tinquisition 
avoit été introduit dans l'isle par Grégoire XIII; 
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mais avec tant de ménafifement , qu oa ne s'en " 

r> n it» A -i RAYMOH& 

étoit presque pas apperçu. Ce tut lévêque depEnELLos. 
Malte qui reçut, le premier, cette commission. 1711. 
Quelque tems après, on en revêtit un officier 
de la Cour de Rome; mais on lui enjoignit 
de ne procéder que conjointement avec le 
Grand -Maître, Tévéque, le prieur de leglise et 
le vice-chancelier ; et même il ne lui étoit per- 
mis de connoître que du crime d'hérésie. On ne 
s'avisa point de s'opposer, alors, à une autorité 
dont l'exercice demeuroit dans les premières 
personnes de l'Ordre ; et on ne prévit point que 
les inquisiteurs. pourroient, dans la suite, «se 
«rendre non-seulement ihdépendans, mais in- 
«supportables à une milice formée du sang le 
« plus noble du Monde Chrétien, et dont l'Ordre 
«est revêtu du caractère de souverain sur ces 
«sujets (i). » 

Delci , qui , en 1 7 1 1 , exerçoit la fonction d'in- 
quisiteur, après avoir porté ses prétentions jus- 
qu'à demander que le carrosse du Grand-Maître 
s'arrêtât à la rencontre du sien , ne crut pas de- 
voir souffrir que l'infirmerie de la religion fut , ^ 
plus long-tems, exempte de sa juridiction. Ce 
lieu , le plus privilégié de l'Ordre^ et (2) confié à 
la garde des chevaliers Français , les plus zélés 



, (i) Mémoire présenté à Louis XIV. 

(2) Le Maréchal même de l'Ordre ne peut entrer dans 
Finfirmerie sans laisser, à la porte, son bâton de comman- 
dement. 
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■'— — pour leur liberté, ne recounoit d autre autorité 

Pebellos. qye celle du Qrand -Hospitalier. Towit au^tre , de 

quelque qualité qu'il soit , ne peut y .entrer sans 

7 laisser, à la porte, des marques de sa dignité. Les 

^^ ™ * officiers de Tinquisition y èajUrèreuit par surprise , 

et commencèrent à y faire des actes 4e yisùe. Le 

commandeur d'Avernes de Bocage, iofîrimer, 

averti de cette entreprise , vint promptement s'y 

opposer; les fit sortir sur-le-champ, et protesta 

de nullité contre tout ce qu'ils avoient pu faire 

en son absence. 

Le Grand-Mattre envoyé , à Rome , le grand- 
prieur Zondodari, en qualité d'ambassadeur de 
la religion , pour représenter, au Pape , les injus- 
tes priétentions de l'inquisiteur. L'infirmier, lui- 
même , vient en France pour en instruine le roi 
Très-Chrétien, qui en écrit vivement à Sa Sain- 
teté, et l'engage à désavouer et à réprimer les 
eptreprises du député Romain, 
aa avril. Frère Jacques de Noailles , ambassadeur de la 
religion en France , meurt, à Paris, âgé de Sg ans. 
Il est remplacé par le bailli de la Vieuville , qui 
' fit son entrée , le 4 de décembre , ^vec toutes les 
cérémonies qui se pratiquent aux entrées des 
ambassadeurs des souverains. 

Le commandeur Zondodari , ambassadeur 
extraordinaire à Rome , renouvelle ses plaintes 
contre l'inquisiteur, qui, par des patentes qu'il 
donnoit à un grand nombre tle Maltois, préten- 
doit les exempter de l'obéiçss^nce due à leur sou^ 
verain. • 
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Frère Adrien de Laligon , eomtoiandànt du /' 
vaisseaia Sainte -Catherine, attache sept vais- PtREL^os! 
seaux Atgériétos, les inet en faite, et se V^end 1^13. 
maître de celui quon nommoit la Deftii-Lune, 
dé qtiaralîte canons, et de qtratre cents hommes 
de^ïiipage. Tretote-siX esclaves Chrétieùfe furetat 
délivrés; et TO^dre We perdit que sept ha'rnnies 
datts ce coiïibat. 

Le Pape écrit au Gk'and-Maître , pour renga- 
ger à envoyer les jgalères de la religion sur les 
côtes de TÉtat ecclésiastique, où les corsaires de 
Barbarie faisoient des prises contitalieUes." 

Le commandeur de Langon poursuit un cor- 1714. 
saire Algérien , doht le vaisseau étoit de cin- 
quante-six canohs, et de fcita'q cents hoittbâes, 
l'atteint à la hauteur des îsles d'Hyères, le démâte 
entièrement, dans un combat de six heuries, et, 
nfe jpouvant robliger à se rendre, le coule à fond. 
On nie put sauver que detix Chrétiens et six 
Tuiles. 

Prise d'un autre Vaisseau de Barbarie, dans^ 
lequel on fit quatre-vingt-quinze esclaves. 

Mort du Ixiilli de la VieuvïUe , ambassadeur ; 
de la religion en France. Le bailli de Mesrtie lui 
succède en cette qualité: seigneur d'uil'e hàbte 
naissance, et très-digne de cette place par ëoti 
zèle et son attachement pour les intérêts de 
rOrdre. 

•Le grand armement, qui se faisoit à Gonsian- 
tinople, donne lieu de craindre pour Tisle de 
Malte. Le Grand-Maitre écrit', à tous les cheva- 
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j^^^^^^ liers , de se tenir prêts pour partir au premier ' 
Perellos. ordre; fait réparer toutes les fortifications, et 
^ munit Tisle de toutes les choses nécessaires pour 

sa défense. 

Les chevaliers, dispersés dans les différentes 
parties de l'Europe, se rassemblent pour se met- 
tre en état de partir. Quelques-uns, trop âges 
pour faire le voyage , remettent leurs comman- 
deries au Grand-Maitre , afin que les revenus en 
soyent employés à la défense de l'isle ; d'autres 
veulent partir, quoique l'infirmité ou le grand 
âge les mettent hors d'état d'agir, afin d'aider 
du moins de leurs conseils. 
171 5. Les chevaliers Français, même les novices, 
signalent leur zèle en s'engageant tous pour des 
sommes considérables qu'ils employent à ache- 
ter une grande quantité d'^rihes , et de toutes 
sortes de- munitions de guerre. Us envoyent ce 
secours à Malte, et conviennent de le suivre de 
près. Cependant le Grand -Maître tire cent cin- 
quante mille écus du trésor , et emprunte , en 
son nom, une somme encore plu.s considérable, 
^ avec laquelle il fait venir, de divers endroits, 
tout ce qui paroit nécessaire pour 'soutenir vi- 
goureusement l'attaque : il obtient du Pape un 
secours d'hommes et de galères, et la permission 
de faire des levées dans l'État ecclésiastique. 

Tandis que tout se disposoit à Malte pour ré- 
sister à l'ennemi , un inconnu , de bonne mine , 
vint offrir ses services^au Grand- Maître en qua- 
lité d'ingénieur. Ses offres furent acceptées d au- 
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•ânt plus volontiers , qu il parut fort intelligent 
dans les fortifications. Quelques chevaliers fu- pe»kllo«. 
rent nommés poUr lui faire voir tous le^ travaux , 
et sur-tout ceux de la Valette , sur lesquels il feur % 

donna de fort bons avis , et une grande idée de 
sa capacité. Deux jours après , il ne parut plus , 
quelques recherches que Ton en fît. Oh ne douta 
point que ce ne fût un espion envoyé , par les 
Turcs, pour reconnoître l'état de IHsle. Cette aven- 
ture fit naître, dans lesprit du Grand -Maître , 
le dessein d'envoyer quelqu'homme sûr à Gon- 
stantinople même, pour être plus parfaitement 
instruit des vues du Grand-Seigneur. André Vé-, 
ran,de la ville d'Arles, qui depuis long-tems 
demeuroit à Malte , s'offrit pour cette commis- 
sion, et partit, avec un bâtiment chargé de 
marchandises , sous prétexte de commerce dans 
le Levant. Il débarqua d'abord à Napoli de Ro- 
manie , capitale de la Morée, où il vit le capi- 
taine-général de la République de Venise. Il ap- 
prit, de ce seigneur, que l'armement des Turcs 
augmentoit tous les jours; mais qu'il ne parois- 
soit se faire que contre les Vénitiens. Passant 
de-là aux Dardanelles , il sçut que les infidèles 
avoient déclaré la guerre à la République de 
Venise. Il arriva à Gonstantinople^ où il vit le 
comte des Alleurs, ambassadeur dé France, qui 
le prit sous sa protection , et l'informa, au juste, 
de tous les desseins de la Porte. 

Cependant les chevaliers arrivoient à Malte 
de toutes parts , et amenoient tous , avec eux , 
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quelques seocnirs* On «nit en mer; et les tais^ 

PmsLLos. seaux de la religion joignirent les gaières du 
Pape , pour se mettre en état d aller à Ja Yiea- 

â contre de la fiolte Ottomane. Véran révint à 

Make; et on reconnut, parle rapport de tout 
ce qu'il avoit vu des mouvemens de larmée Tur* 
que , ou que le Grand-Seigneur n avoit point eu 
de dessein contre Fisle , ou , ce qui est plus vrai- 
semblable, quil avoit été détourné de cette 
entreprise par la connoissance qu il eut du bon 
état où elle se trouvoit par les soins du Grand- 
Maître, et du grand nombre de chevalierô qui 
s y étoient rendus de toutes parts. 
1716 La République de Venise demande du secours, 
au Grand -Maître, contre les Turcs. La religion 
leur accorde cinq vaisseaux et quelques galères j 
qui, ayant poursuivi trois vaisseaux corsaires de 
Barbarie, en prennent un de cinquante -quatre 
canons et de cinq cents hommes d'équipage, 
quelles amènent à Malte, avec quatre saïques 
chargées de toutes sortes de provisions. 

Dispute entre les commandans des escadres 
auxiliaires. Le Pape y remédie en donnant le 
titre de son lieutenant^général, au commandant 
de lescadre de Malte. 

L'escadre de la religion se rend maîtresse de 
plusieurs bàtimens Turcs, chargés de marchan- 
dises , qu'elle conduit à Corfou , où le cbe* 
valier de Langon , qui commandoit l'escadre 
' , du Pape, remporte plusieurs avantages sur les 
infidèles. 
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Les vaisseaux de la religion , renforcés de deux 



frégates, et de quelques bâtimens légers, se re- perkllos. 
mettent en mer, pour se rejoindre aux alliés. 1717. 
Un armateur Maltois «ouïe à fond un gros vais* « 

seau Turc , et sauve une partie de 1 équipage. 

Combat naval entre les troupes auxiliaires et 
]es Turcs , près de Tisle des Cerfs. Les infidèles , 
dont les vaisseaux furent extrêmement maltrai- 
tés, prennent la fuite, après deux heures de ca- 
nonnade de part et d autre. IjCS troupes auxi- 
liaires ne firent aucune perte. I^e bailli de Belle- 
fontaine, qui commandoit Tarmée navale, se 
signala extrêmement dans toute cette campagne, 
et fut reçu , à son reto«r , par le Grand-Maître , 
d'une manière très-distinguée. 

L'escadre se remet en mer , augmentée du 1718. 
vaisseau Saint -Jean, de soixante et dix canons, 
et va joindre la flotte Vénitienne. I^s Turcs se 
rallen tissent; et Tarmée Chrétienne trouve peu 
d*Dccasions de se signaler dans cette campagne. 

Le Pape donne la croix de l'Ordre au. fils na- 
turel du roi de Pologne. 

Prise considérable de deux galères de Cons- 1719. 
tantinople, richement chargées, dont les vais- 
seaux de la religion se rendent maîtres, dans 
l'Archipel; le bâcha de Romelie alloit à Napoli 
de Romanie , sur Tune de ces galères, avec toute 
sa famille. 

Le chevalier Fraguier , premier Enseigne de la 1 720. 
compagnie des gardes du Grand-Maître, apporte, 
au roi très-Chrétien , des oiseaux de proye : {)ré- 
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sçnt que les Grands -Maîtres ont coutume de 
Pebello». laire aux rois de rranee. 

Le chevalier d'Orléans prête serment, entre 
leis mains du roi , pour le grand-prieuré de France, 
vacant par la démission volontaire du grand- 
prieur de Vendôme. 

Le Grand-Maître Raymond Perellos de Rocca- 
fuU 9 extrêmement afFoibli par son grand âge, et 
par une maladie de plus d'un an, meurt après 
un règne de vingt-deux ans. Ce prince se distin- 
gua par sa libéralité^ envers les familles ruinées 
par les infidèles, augmenta considérablement les 
fortifications de son isle , et n'omit rien de tout 
ce qu'il crut propre à'soutenir Téclat et la gloire 
de son Ordre. 

Les électeurs, s'étant assemblés, avec les céré- 
monies ordinaires, nomment, pour Grand-Mai- 
toÎn^z^k" ^^^^ ^^ ^^^**^ Marc -r Antoine Zondodari, Sien- 
DODARi. nois, que son illustre naissance et son mérite 
personnel rendirent digne du magistère. I^a joye 
de cette élection est augmentée par la prise de 
deux gros vaisseaux corsaires de Barbarie, qu'on 
rainène , dans le même tems , au port de l'isle. 
Ce succès est suivi , de près , de la prise de l'ami- 
ral d'Alger, de quatre -vingt canons, et de cinq 
cents hommes d'équipage. 

Le bailli Ruffo est nommé général des galères 
de la religion. Le Grand-Mattre obtient un Bref 
du Pape, qui obkge tous les chevaKers qui ont 
plus de trois cents livres de revenu , d'entretenir 
un soldat , chacun , à leurs frais , pour la sûreté 
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de Tisle : mais on ne voit pas que ce Bref ait eu t: 

aucun ettet. toikeZok- 

L escadre que le Grand-Maître avoit accordée ^<^°^^ï- 
au roi d'Espagne , pour la sûreté de ses côtes, se ^'^^^' 
met en mer, sous les ordres du bailli de Langon, 
et donne la chasse à une galiote de Barbarie, 
qui croisoit le long des côtes de Sardaigne. On 
ne peut latteindre, mais on lui enlève une pin- 
que quelle avoit prise, depuis peu, sur les Chré- 
tiens. Le vaisseau Saint -Jean, monté par le 
commandant, rencontre , quelques jours après, 
un bâtiment Algérien , de quarante pièces de 
canon, -le joint et s'en rend maître, après une 
heure de combat. Vingt esclaves Chrétiens furent 
délivrés, et deux cent soixante infidèles faits es- 
claves. Peu de jours après, ils rencontrèrent l'es- 
cadre de Tunis, composée de la capitane, de la 
patrone et du Porc-Épic. Les deux premiers vais- 
seaux s échappèrent , à la faveur de la nuit, après 
un long et rude combat; mais le Porc-Épic, après 
avoir essuyé un feu continuel , jusqu'à dix heures 
du soir, fut contraint de se rendre. On délivra 
trente-deux Chrétiens, qui étoient esclaves dans 
ce vaisseau. Ce succès, dû à la valeur du com- 
mandant Alognis de la Grois, jette la terreur 
sur les côtes de Barbarie , d'où les armateurs re- 
fusent de.se mettre en course. 

Dom Carlo Conty, prince de Poly, neveu du ^ 
Pape, reçoit la croix de l'Ordre des mains du 
cardinal Pamphile, grand-prieur de Rome. 

Le Graiid-]\Iaitre, attaqué, depuis plus de six 
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mois , d'une espèce de gangrène dans les intes- 



toiseZok- tins, meurt, le 1 6 juin, âgé de soixante- trois^ 
DODARi. g^^g ggpi; ujQÎg gj quinze jours. Ce prince, reoom- 
,6 juillet, inandable par une rare piété, travailla a^vec 
beaucoup de soin à fortifier Tisle, fit de grande^ 
aumônes, maintint, autant par son exemple qiié 
par son autorité, la discipline dans son Ordi^; 
et il ne lui manqua, pour remplir les grandes 
espérances quon avoit conçues de lui, que de 
régner plus long-tems. 

Frère dom Raymond d'Espong, bailli de Né* 
grepont, lieutenant du magistère,. assemble le 
Conseil; et, après les cérémonies ordinaires , les 
électeurs nomment , lout dune voix , pour 
Ahtoihe Grand-Maître, dom Antoine Mânoêl de Vil- 
M v?i^L- LHENA, Portugais, de la langue de Castiile, que 
HENA. sa naissance, ses vertus, personnelles, et sapar^ 
faite connoissanoe des maximes de TOrdre rem- 
dent digne de cette élévation. Il avoit passé par 
toutes les charges de la religion , et sVfd étott ac* 
quitté avec distinctioni A' peine eut-il fini ses ca- 
ravanes, quil fut fait patrdn de la capitane, et 
blessé dans une attaque de deux Vaisseaux de 
Tripoli , que lé général Antoine Correa de Souza 
prit en i68o. Quatre ans après, il fut fait cap> 
taine d'un des vaisseaux que la religion^ envoya 
aux Vénitiens, pour leur faciliter la^ conquête de 
la Morée. 

On le nomma suecessirement major*, ensuite 
colonel des milices de la campagne, fin 1672, il 
eut le commandement de la huitième gale j^e, et. 
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Tannée suivante, celuide la galère Saint^Ântoine. 

Il fut fait grand«'Croix dé grâce en 1696, commis- manoel 
saire desarmemens deux ans après, et commis- .»e vill- 
saire des gueiresen lyoï.Aja dignité de grand- 
chancelier de l'Ordre, lui fut conférée en lyiS. 
H la quitta, trois ans après, pour prendre celle 
de bailli d'Acre, fut nommé un des vingt et un* 
électeurs, pour Télection du Grand-Maître Zon- 
dodari., et, la même année, fut créé procureur 
du trésor. Ces. différentes changes, dans lesquel- 
les il s attira les applaudissemens de tout l'Or- 
dre, furent autant de degrés^ qui relevèrent au 
magistèive. 

Les premiers soins du nouveau Grand-Maitre, 
furent de mettre sonisle à couvert de l'attaque 
dont les Tiircs la menaçoient toujours. Il fit 
construire le fort Manoël, dans la petite isie 
Marsa< Musciet , dont les infidèles auroient pu 
s'emparer aisément: ce qui auroit extrêmement 
facilité leurs entreprises; et il ordonna, en mê- 
m&«tems, àtous^les chevaliers-, qui avoient at- 
teint l'âge de dix -neuf ans, de se rendre aiuprès 
de lui* 

Les grands préparatifs de la «Porte contre la 
retigion, avoient été- faits- à Ja persuasion d'un 
esclave nommé Hati , que Mehemet Effendi , ^ 
ambassadeur de la. Porte en FVance, avoit ra- 
-cbeté. en .passant à Malte. Cet esclave, aimé des 
chevaliers, et favorisé du Grand «-Maître, avoit' 
servi dans la-ntiarine, et, pendant dix ans , avoit 
été liman ou chef 'des esclaves Turcs qui étoient 
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-^ à Malte. De retour à Constantinople , il informa^ 

Mahorl les ministres de la Porte des forces de la religion, 
^\a8à^ et leur persuada qu'il étoit aisé de surprendre 
Tisle par le moyen de ces esclaves, toujours prêts 
à la révolte^ et dont le nombre surpassoit celui 
des habitans; que, pour y réussir, il falloit ar- 
mer une escadre de dix vaisseaux, la conduire 
devant Malte , et attendre le succès des esclaves , 
qui infailliblement prendroient les armes. 

Ce projet plut au grand-visir : Abdi Gapitan , 
chef d escadre , se mit en mer avec dix vaisseaux ; 
Hali s embarqua avec le titre de capitaine ; et ils 
vinrent se présenter devant Malte : mais les sages 
précautions de Villbena les mirent bors d état 
dexécuter leur dessein. Ils se retirèrent après 
quelques volées de canon ; et Abdi - Gapitaa fit 
tenir, au Grand-Maître, .la lettre suivante. 

« Le premier de Tisle de Malte, les chefs de son 
«Gooseil, et les chefs des langues de France, 
«de Venise et d'autres nations qui adorent le 
« Messie, sont avertis, par cette lettre, que nous 
« avons été expressément envoyés par le Grand- 
« Seigneur, maître de l'univers, refuge du monde, . 
/f pour leur ordonner de nous remettre tous les 
«esclaves qui se trouvent dans leur misérable 
<c gouvernement, afin qu'ils puissent se préaenter 
« à son suprême et auguste trône. Telle est sa 
M volonté, et la fin pour ^laquelle il nous a armés. 
«Si vous manquez à obéir, de terribles cbàti- 
«mens vous feront repentir de votre faute. Eln- 
« voyez votre réponse à Tunis. » 
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Ce style, conforme à l'orgueil des officiers du" 



Grand r Seigneur, n empêcha point le Grand* manoel 
Maître d'y faire réponse, dans l'espérance de ^^^^^^" 
manager, par-là , la délivrance des esclaves Chré- 
tiens. Sa lettre, écrite avec politesse et dignité , 
contenoit : *< Que l'institut de son Ordre n'étoit 
« pas de courir les mers pour faire des esclaves , 
u m^s de croiser avec sesarmemens pour assu« 
« rer la navigation des bâtimens Chrétiens; qu'ils 
« n'attaquoient que ceux qui troubloient le com-^ 
t( merce , et qui , voulant mettre les Chrétiens en 
«esclavage, méritoient d'y être, eux-mêmes ré- 
<» duits ;. qu'ils n'avoient rien tant à cœur que 4e 
« délivrer ceux des leurs qui étoient dans les fers; 
«( et que , si sa Hautesse avoit les mêmes inten-* 
»< tions , ils étoient pi;éts à négocier la liberté ré- 
« ciproque des esclaves , ou par échange , ouirpar 
« rançon , suivant l'usage reçu parmi les princes : 
«qiie sa Hautesse leur fit conoitre ses intenr- 
« tions ^ et qu'ils n'oublieroient rien pour Jes se^ 
«couder»». 

Cette réponse fut adressée à M. le marquis de ,^33, 
Bonnàc , pour lors ambassadeur de France à 
Constantinople , pour la rendre à qui il jogeroit 
à propos des ministres de la Porte. L'ambassa- 
deur de France , jugeant , par le contenu de la 
lettre du Grand-Maître , et par la délicatesse avec 
laquelle elle étoit écrite , que ce prince avoit eu 
dessein, non de répondre à un chef d'escadre du 
Grand-Seigneur, mais de faire çonnoitre ses 
intentions au Grand -Seigneur mêtae, par soja 

5. 17 
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*— ^ — premier ministre, l'envoya au grand-visir. Quel- 
MiiiioEL ques jours après, il lui en parla, et fut agréable- 
i>E ViLL- ment surpris de le trouver dans la disposition , 
nob-seulement de faire les échanges, mais même 
de négocier la paix avec la religion de Malte. Le 
marquis de Bonnac, persuadé que cette paix ne 
pouvoit être que très -avantageuse à TOrdre et à 
tous les États Chrétiens, y travailla avec appli- 
cation, et ménagea tellement lespritdu graod- 
visir, quil avoit gagné par sa probité et sa fran- 
chise plus encore que par la supériorité de son 
génie, que tous les articles qui! proposa furent 
acceptés. Il les envoya au Grand -Mattre, et en 
écrivit à la Cour de France, qui, après un mûr 
exanlen, lui donna ordre de continuer à donner 
ses soins à la réussite de cette affaire. 

Le Orand-Maitre fit examiner les propositions 
de la. Porte , et envoya ses observations au mar- 
quis de Bonnac. On aima mieux faire une trêve 
limitée qu une paix ; où prit toutes les pré- 
cautions nécessaires pour mettre l'Ordre à cou- 
vert de tout reproche ; tout lut agréé par le 
grand-visir. Voici les articles dont on étoit con- 
venu: 

1° Que les esclaves ^eroient échangés récipro- 
quement; et que, s il y en avoit plus. d un côté 
que de l'autre, les surnuméraires seroient déli- 
vrés pour cent piastres par tête. 

2® Qu'on ne comprendroit , dans cet échange, 
que les esclaves faits sous le pavillon Maltois^ et 
sous le pavillon Turc. 
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3** Que la trêve seroit de vingt ans ; et qu ar "■; 

près ce tems écoulé, on pourroit en négocier m^noel 
une autre. «'^r 

4^ Que les Barbaresques, ou républiques d'A«- 
frique , ne seroient point comprises dans ce traité; 
et que la Porte ne leur donneroit aucun secours , 
ni direct ni indirect, contre Malte. 

5^ Que les Maltois auroient, dans les États du 
Grand -Seigneur, les mêmes privilèges que les 
Français. 

6® Que ce traité seroit nul , dès qu un prinœ 
Chrétien auroit la guerre avec la Porte, 

La nouvelle de ce traité fut reçue, dans Con- 1724. 
slantinople, avec de grands applaudissemens* 
Mais le capitan bâcha , fâché qu'une affaire qui 
regardoit la mer, eût été traitée sans lui, enga* 
gea tous les officiers de là marine à s y opposer* 
Us vinrent à bout de; faire changer de langage 
au graod-^visir, qui, voyant leur mécontente- 
ment unanime, ne crut pas devoir pousser la 
négociation plus loin. Il fit cependant connoitre 
au marquis de Bonnac qu il n avoit point changé 
de vue , et qu'il seroit aisé dé renouer cette af- 
faire , eu prenant quelques mesures pour y faire 
consentir les officiers de la marine, que leur 
propre inliérêt doit infailliblement ramener à ce 
projet. 

Pendant cette négociation, dont on na pas 
cru devoir interrompre le récit, le Grand-Maître, 
averti quun vaisseau de Tunis, suivi d'une tar- 
tane, faisoit des courses entre les isles de Mari- 

'7- 
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— ■""• timo et de Pantalarie , et qu'il avoit pris dieux 
Marou. barques , Tune de Sicile , et lautre de Gênes , en- 
deVill- voya le vaisseau Saint -Jean et une frégate à la 
découverte. Us rencontrent les corsaires, qui, 
après les avoir poursuivis quelque tems pour 
les reconnoître , prennent le large , et tàcl^ent de 
les éviter. La frégate Maltoise joint le' vaisseau , 
et, après un feu continuel, de part et d autre, 
pendant quatre heures, le contraint dé se ren- 
dre. Ce vaisseau , excellent voilier , avoit été 
donné, par le Grand -Seigneur, au bey de Tri- 
poli, auquel il servoit de patrone. Il avoit qua- 
rante-huit canons et quatorze pierriers de fonte, 
avec quatre cents hommes d'équipage, dont il 
ne resta que deux cent soixante - sept ' Turcs. 
Trente-trois esclaves Chrétiens recouvrent , par- 
là , leur liberté. Cette victoire importante est due 
à la valeur du chevalier de Chambray , qui com- 
mandoit la frégate. Le vaisseau Saint-Jean pour- 
suit la tartane et s en rend aussi De maître: on 
ramène les deux bàtimens à Malte. 
»725* Le Pape Benoit XIII veut donner au Grand- 
Maître , et à tout l'Ordre de Malte , une marque 
éclatante de son affection. Il dépêcha , à Malte , 
un de ses cameriers d'honneur, pour présenter 
à ce prince l'estoc (i) et le casqué, bénis solem- 
nellement à la fête de Noël. Ce présent est reçu 

* 

(i) L'estoc est une cpée d'argent doré, longue d'environ 
cinq pieds. Le casque est une espèce de bonnet de velours 
pourpre, brodé d'or, garni d'un Saint-Esprit de perles. 
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avec toute la reconnoissance possible par le -7" 

Grand-Maître i qui le regarde comme un nou- Mawoel 
veau motif de se signaler, de plus en plus, dans ^^ ^'"'^^ 
l'exercice de toutes les vertus qui lui ont attiré , 
si justement, les respects de ses frères, lamitié 
des princes de l'Europe, et la tendresse pater- > 
nelle du souverain pontife. 
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TRAITE 

DU GOUVERNEMENT 

ÂI9GIEN ET MODERNE DE l'oRDRE RELIGIflUX ET 
MILITAIRE DE SAINT-JEAN DE JÉRUSALEM. 



Quoiqu'on doive trouver naturellement dans 
rhistoire de cet Ordre ses premières lois, ses sta- 
tuts, et la forme originaire de son gouverne- 
ment, cependant la suite des tems, et difFéren- 
tes conjonctures y ont amené insensiblement des 
changemens, qui sont inévitables dans la con- 
dition humaine ; et ce seroit peu connoître Tin- 
constance et la foiblesse des hommes, que de 
juger de la constitution prése&te d'un État par 
ses anciens usages , et par la pratique de ses pre- 
miers siècles. 

Cette considération m'a déterminé , pour la sa- 
tisfaction entière des lecteurs, à ajouter, à la fin 
de cet ouvrage , un discours particulier de letat 
oii se trouve aujourd'hui l'Ordre de Malte. J'y 
traiterai d'abord des différentes classes dans les- 
quelles cet Ordre est partagé. On examinera les 
preuves de noblesse qu'on exige pour être reçu 
dans le premier rang. On expliquera ensuite la 
nature des commanderies , et les qualités requi- 
ses pour y parvenir. On passera, de -là, aux di- 
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gnités qui donnent entrée, soit dans le Chapitre 
général , soit dans les Conseils. On trouvera , à 
la suite de cet article, une liste des principales 
charges de la religion , et de ceux qui ont droit 
d'y nommer; et on finira ce traité jpar la forme 
qui s'observe dans l'élection du Grand-Maître , 
dignité singulière, et dont celui qui en est revê- 
tu, jouit, à l'égard des habitans séculiers, de la 
souveraineté , et de tous les droits réguliers ; en 
même tems que ce prince n'est considéré , à 
l'égard des chevaliers, que comme le chef et 
le supérieur d'une République religieuse et mili- 
taire. ^ 

' L église renferme, dans son sein , difiFérens Or- 
dres de religieux, qui, sans exercer. les mêmes 
fonctions, ont tous, devant Dieu, leur mérite 
particulier , et qui même , par leur variété , con- 
tribuent, chacun en leur manière, à la beauté de 
l'église. Les uns\ séquestrés volontairement du 
commerce des hommes, ensevelis dans la solir 
tude, et enveloppés dans leur propre vertu, pas- 
sent les jours dans la contemplation des vérités 
éternelles. D'autres, plus répandus dans le monde, 
ant pour objet principal l'instruction du pro- 
chain , et le soulagement des pasteurs, quand ils 
sont appelles à leur secours dans le ministère 
ecclésiastique. Il y en a qui, tout brûlans de zèle 
pour la conversion des infidèles, vont annoncer 
la parole de Dieu aux extrémités de la terre. Le 
même aèle , mais animé par une autre espèce de 
charité I depuis plusieurs siècles, a fait prendre 
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les armes à un corps de noblesse, pour préserver 
les Chrétiens de tomber dans les fers des Maho* 
métans et des infidèles ; et cest de ces derniers 
religieux, dont je viens de finir l'histoire, que 
j'entreprends de présenter ici la forme du gou- 
vernement. 

ARTICLE PREMIER. ' 

^ Des différentes classes qui se trouvent dans t Ordre 
de Saint-Jean. 

Les Hospitaliers , considères simplement com- 
me religieux, sont pa^tagés en trois classes tou- 
tes différentes, soit par la naissance, le rang^ et 
les fonctions. La première classe est composée 
de ceux qu'on nomme chevaliers de justice: cest- 
à-dire, comme l'explique le formulaire de leur 
profession , qui, par l'antique noblesse de leur li'^ 
gnage, méritent d^étre admis à ce degré d^ honneur; 
et ce sont ceux-là seulement qui peuvent parve- 
nir aux dignités de baillis et de prieurs, qu'on 
appelle grands-croix , et à celle de Grand-Maître^ 
Le tems, souvent l'auteur des. abus et du relâ- 
chement, a introduit l'usage d'admettre , dans 
le rang des chevaliers de justice, des personnes 
qu'on appelle chevaliers de grâce: ce sont ceux 
qui, étant issus de pères nobles par leur extrac- 
tion , et de mères roturières , ont tâché de couvrit 
^'- un défaut si remarquable par quelque dispense 
du Pape. 
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La seconde classe comprend des religieux char * 
pelains, attachés, par leur état , à leglise prima- 
tiale dé Saint-Jean, où ils font le service divin. 
On tire de ce corps des aumôniers, soit pour le 
grand hôpital de Malte , soit pour les vaisseaux 
et les galères de la religion; et ils font la mênae 
fonction à la chapelle du Grand-Maître^. Quoi- 
que, dans tous les États de la Chrétienté, le 
clergé, par rapport à la dignité de son ministère, 
tienne le premier rang, cependant les chevaliers,^ 
quoique purement laïcs, précèdent les prêtres,^ 
et ont toute l'autorité ; quia omnia potestas residet 
in primatibus; et nous ne trouvons d exemple 
dW pareil gouvernement que parmi les frères 
de la charité, autre Ordre hospitalier, oii les re*- 
ligieux prêtres , attachés au service des autels , 
non-seulement n ont aucune part dans Le gou^ 
vernement, mais encore dépendent absolument 
de supérieurs purement laïcs. 

Ce qu'on appelle la troisième classe contient 
lesjrères-servans d^çirmes, religieux qui, sans êcre 
ni prêtres ni chevaliers, ne laissent pas, soit à 
la guerre ou à Tinfirmerie, de servir sous les or- 
dres des chevaliers, et font, com\ne eux , quatre 
caravanes, chacune de six mois. Ce corps de 
demi-chevaliers , si on les peut appeller ainsi , 
étoit autrefois nombreux et considérable : l'Or- 
dre en a tirer de grands services , et on a même 
anciennement désigné certain nombre de com^ 
manderies dont les chapelains et les frères- ser- 
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vans d'armes jouissent encore aujourd'hui en 
commun , et qui échoient , aux uns et aux au- 
tres, selon l'ancienneté de leur réception. Mais, 
depuis quelques années, le nombre des frères- 
servans d'armes est fort diminué ; il est même 
intervenu un décret qui, jusqu'à nouvel ordre, 
en suspend la réception. 

Je ne parle point des prêtres d'obédience, qui, 
sans être obligés d'aller jamais à Malte , reçoi- 
vent l'habit religieux , en font les vœux solem- 
nels, sont ensuite attachés au service particulier 
de quelque église de l'Ordre , sous Fautorite d'un 
grand -prieur ou d'un commandeur. On trouve 
encore, à Malte, des frères -servans de stage, es- 
pèce de donnés , occupés aux plus bas offices du 
couvent et de l'hôpital : détails de peu de consé- 
quence , dans lesquels je n'ai p^s cru devoir faire 
entrer le lecteur. Mais cette relation seroit im- 
parfaite, si je passois sous silence les dames re- 
ligieuses de cet Ordre , dont il y a des maisons 
en France , en Italie , et dans les Espagnes. Ces 
dames, jpour être reçues, sont obligées de faire 
les mêmes preuves de noblesse que les chevaliers 
de justice : il y a même des Maisons célèbres, 
comme celles de Sixène , en Arragon , et d'Olgo- 
veira, en Catalogne, dans lesquelles les preuves 
de noblesse qui auroient été admises pour rece- 
voir un chevalier ne suffiroient pas pour une 
dame de chœur ; et on demande , dans ces deux 
Maisons, que la noblesse d'une présentée soit si 
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ancienne et si pure , qu elle soit au-dessus des de- 
grés que les statuts exigent pour la réception des 
chevaliers de justice. 

ARTICLE II. 

De la réception des frères chevaliers. 

A prendre le terme de chevalerie dans la no- 
tion générale qu'il présente d'abord, c'est une 
profession de servir à cheval dans les armées : ce 
qui y parmi la plupart des nations , a toujours 
été une marque de noblesse et de distinction de 
l'état populaire. La qualité de chevalier y dans le 
moyen âge , a été restreinte à des personnes no- 
bles , qui , soit avant ou après des combats et des 
batailles , avoient mérité de recevoir, de leur gé- 
néral , comme le témoignage et la récompense 
de leur valeur, l^ Ordre de chevalerie, qu'on leur 
conféroit, sur le champ de bataille, par Facco- 
lade et la ceinture militaire. Mais on n'accordoit 
jamais une distinction si honorable qu'à des 
guerriers issus d'anciens chevaliers et de race 
militaire : ad mililarem honorera, dit l'empereur 
1232. Frédéric II, nullus accédât^ qui non $it de génère 
militum. Voilà deux sortes de chevaliers , l'une 
«eulement originaire, genus militarey et l'autre 
purement personnelle , militaris honor. C'est de 
cette seconde chevalerie , qui ne s'acquiert que 
par sa propre valeur, que Théodore Hœping dit 
que personne ne nait chevalier : nemo eques nos- 
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citur^ $ed per habentem potestatem solitâ sub for- 
mula. Aussi Pierre de la Vigne, dans la vie de 
iempereur Frédéric, dont nous venons de par- 
ler, dit expressément : licetgetieris nobilitas in pos- 
teros derivetuTy non tamen equ^stris dignitas. C est 
pour ne pas confondre ces deux sortes de cbe- 
valeries, lune qui ne vient que des ancêtres, et 
Tautre qu on n'acquiert que par ses propres ar- 
mes; que' quelques historiens du. moyen âge, 
pour désigner les chevaliers ancêtres, de celui 
dont ils parlent, se sont servis du terme de mili- 
tes, et qu'ils n'employent celui d'eques, que pour 
marquer celui qui, actuellement, a reçu l'Ordre 
de chevalerie. 

Les chevaliers de Saint -Jean de Jérusalem, 
dans leur institution militaire , se conformèrent 
à cet usage. Ce qui nous reste en France, et 
dans les registres des prieurés des trois langues 
de cette nation , des noms d'anciens chevaliers 
de cet Ordre , fait voir qu'ils étoient tous issus 
d'ancêtres guerriers, et de gentilshommes de 
nom et d'armes. Mais comme , par la suite des 
téms , il s'est établi différens usages ; que chaque 
nation s'est crue en droit de déterminer, et 
même d'étendre la nature de la noblesse, et d'en 
fixer les preuves, les premières magistratures, 
et certaines charges civiles , ont obtenu , en 
France et en Italie, le même avantage que la 
noblesse purement militaire; et, parmi ces deux 
nations, on reçoit actuellement pour chevaliers 
des personnes qui seroient rejettées en Allema- 
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gne. C'est ce qui mengage à entrer dans le détail 
des différentes preuves quon exige, dans la plu- 
part des langues, en faveur de la noblesse de 
ceux qui se présentent pour être admis dans 
rOrdre, en qualité de chevaliers de justice: et, 
comme le royaume de France comprend seul 
trois langues, et que cette nation, par consé- 
quent , fournit plus de chevaliers qu aucune au- 
tre , nous remarquerons succinctement les diffé- 
rentes règles qu on a observées, en dififérens tems, 
dans la réception des chevaliers. 

Si on en croit les personnes sçavantes dans 
Fart héraldique , c est des croisades qu est venu 
Fusage des armoiries. Tant de croix dç différen- 
tes figures, quon voit dans les écussons de lan- 
cienne noblesse , en sont la preuve ; et les cou- 
leurs, les émaux, le vair et contre -vair qu^on y 
rencontre , doivent leur origine aux pelleteries 
dont ces guerriers ornoient leurs cottes d armes. 
La plupart passoient à la Terre -Sainte^ exprès 
pour y recevoir rOrdre de chevalerie^ et ils se 
croy oient trop dédommagés des périls et des fa- 
tigues d'un si long voyage, quand, dans des ba* 
tailles contre les infidèles, ils avoient reçu , de% 
princes et des généraux , l'accolade avec le titre 
de chevalier. L'Ordre militaire, dont nous ve- 
nons d'écrire l'histoire, fut fondé dans le même 
esprit et sur le même modèle. On ne reconnut 

(1) Provence , Auvergne et Fra];k€e. 
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pour chevaliers que ceux qui, avant d'entrer 
dans la religion, ou avoient été décorés de ce 
tître, ou, du moins, étoient issus d'anciens che- 
valiers, en sorte qu'on peut regarder cette por- 
tion de l'Ordre de Saint- Jean comme ui^e croi- 
sade toute composée de noblesse. Anciennement 
on ne recevôit même qu'à Jérusalem et dans la 
Terre-Sainte les chevaliers qui se consacroient 
dans cette sainte milice. Nous voyons que les ' 
gentilshommes y envoyoient leurs enfans, tout 
jeunes , pour être élevés dans la Maison chef 
d'Ordre, dans l'espérance qu'ils s'y formeroient 
également à la piété , et dans la science des ar- 
mes ; mais on n'y recevôit point ces jeunes gen- 
tilshommes, qu'ils n'apportassent un témoignage I 
authentique de la noblesse de leur origine , at- 
testée par les prieurs du pays où ils étoient nés ; 
et, avant leur départ, ces prieurs dévoient en- 
core les munir de lettres de recommandation, 
et d'une promesse qu'ils seroient revêtus de l'ha- 
bit de l'Ordre, et admis à la profession des vœux 
solemoels, sitôt qu'ils auraient atteint l'âge dé- 
ternûné pour être faits chevaliers : ce qui étoit 
fixé, parmi les séculiers, à la vingtième année. 
NutiuSy dit un statut de l'Ordre., fait en l'an- 
née 1 i44î ^^ Hospitati miles fieri renjuirat, nwi, an- 
tequàm habitum religionis . assumeret , €xtiterit ei 
pmmissàm;€t tunc^ quando in iUâ erit constitutus 
ùstate in quâ secularis, officii miles p0ssit fieri, ni- 
hilhominUs tamen fila nobiUum in domo Hospitati 
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nutritif cUm àd œiatem miUtarem pervenerintf de 
voluntate Magistri et prœceptorisj et de consiliofra* 
trum, poterunt militid insignirL 

Nous venons de voir que ce n etoit que'dans la 
Maisof^ chef d'Ordre qu'on reçut d'abord les jeunes 
chevaliers; mais les recrues, dont on avoit besoin 
pour remplacer ceux qu'on perdoit continuelle- 
ment en combattant contre les infidèles, obligè- 
rent les Chapitres et les souverains Conseils de 
l'Ordre à consentir qu'après l'examen des preuves 
de noblesse, on donnât l'habit aux novices dans les 
grands-prieurës d'en deçà de la mer; et, comme 
l'abus n'étoit pas encore introduit dans les Mai- 
sons nobles , de faire des alliances inégales , et 
I avec des femmes roturières, toutes les attesta- 
tions de la noblesse du présenté se réduisoient 
à faire mention des noms de son père et de sa 
mère, qu'on supposoit, avec justice, être issus 
de gentilshommes de nom et d armes. On en 
peut voir la preuve dans les listes des premiers 
chevaliers , dont les noms se conservent datis les 
archives de l'Ordre : on verra qu'en l'année 1 355, 
où commencent les plus anciens registres du 
grand-prieuré de France, on ne recevoit que des 
gentilshommes dont les noms et les Maisons 
étoient connus , et même célèbres dans leurs 
provinces. 

Mais cette même noblesse, jusqu'alors si pure, 
épuisée par* des dépenses inévitables dans la 
guerre , pour se soutenir , se vit bientôt réduite 
à trafiquer , pour ainsi dire, de la noblesse de 
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son sang , par des mariages inégaux ; çt on com- 
mença à voir des seigneurs et des gentilshom- 
mes de nom et darmes épouser de riches rotu- 
rières. La crainte que ces mésalliances n'avilissent 
rOrdre, par la réception des chevaliers qui en 
fussent issus , engagea le corps de la religion à 
faire un règlement, par lequel il fut ordonné, 
quon dresseroit un procès-verbal, soutenu de 
titres, par écrit, qui établiroient la légitimation 
et la descendance du présenté, avec les preuves 
de ses père, mère, ayeuls, ayeules, bisayeuls 
et bisayeules, au-dessus de cent ans, avec la 
peinture de ces huit quartiers ; et que le présenté 
jusliifierôit que ses bisayeuls avoient été recon- 
nus pour gentilshommes de nom et darmes. Ce | 
dernier article du statut subsiste encore aujour- 
d'hui, au moins dans le style du procès -verbal. 
Mais la preuve de cette dernière condition re- 
quise pour les bisayeuls, np me paroit pas bien 
aisée à faire en France, pour les chevaliers qui 
n'ont, pour tige de leur noblesse, qu'un secré- 
taire du roi, un noble de la cloche, un maire 
ou un échevin de qi^elqu'une de ces villes qui 
confèrent la noblesse à leurs magistrats ; et je 
ne comprends pas comment, dans une généa<^ ' 
logie,un homme qui, n'a eu pour principe de 
sa noblesse qu'une de ces charges, qui ne font 
souche que dans un petit-fils, peut être employé 
dans des preuves de bisayeuls, pour gentilshom- 
mes de nom et d'armes, lui qui n'a arrêté qu'à 
force d'argent le sang roturier qui couloit dans 

S. i8 
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sqs veines , et qu on n a jamais vu les armes à la 
main pour le service de sa palirie. On ne peut 
guères se retirer de Tembarras que cause cette 
qualité de gentilshommes de nom et d armes , 
qu on exige dans un bisayeul , quelquefois mar- 
chand , ennobli par une ebarge de robe ^ à moins 
de donner à ce titre une interprétation forcée ; 
et il est bien extraordinaire quon prétende^ 
d'une robe de magistrat, en faire comme la 
cotte d armes d'un guerrier, et attacher à cette 
robe les privilèges de la vraye noblesse. 

Cependant, malgré cette difficulté, qui, après 
tout, ne vient que de ce quon na voulu rien 
changer dans le style ancien des statuts , nous 
sommes obliges d avouer qu on est très-exact et 
très-rigoureux dans les preuves.^ noblesse qu on 
exige pour les huit quartiers du présenté. Ces 
. preuves doivent être testimoniales y littérales, làca-- 
les et secrettes; et c est ce qu il faut expliquer par 
un plus grand détail. 

La première preuve est appellée testimoniale, 
parce quelle résulte du témoignage de quatre 
témoins nobles , et qui doivent être gentilahom- 
mes. de nom et d armes. Les commissaires , qui 
spnt ordinairement d anciens commandeurs , 
leur font prêter un serment solemQel de dire la 
vérité; et même ils les interrogent séparément 
les uns des autres. S'il y a quelque chose qui 
puisse rendre suspecte cette nature de preuve 9 
c'est qu'en France ce sont les païens .du présen- 
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té , OU le présenté même , qui admiaistrent ces 
témoins. 

La seconde preuve est appellée (ittérqle, parce 
quon la tire des titres^ contrats, aveux, dénom* 
bremens; que le présenté produit: sur quoi il 
est bon d'observer , que , quoique les Qonjtrats de 
n^iariage'étles testaraens soyent nécessaires pour, 
établir la descendance et la légitimité du pré- 
senté , cependant ces actes ne saftisçnt point 
povir prouver sa noblesse , à pause de la facilité 
des notaires à donner, aux parties contractantes, 
les titre$ et les qualités quelles veulent prendre, 
sans examijaer si elles leur sont dues. ]^£^is, ajijL 
défaut de ces pitres , qui ne fornif,9t qu-u^.^ Mç?'* 
pie énonciation , sans attribution de ^roit, on 
a recours au partage des terfçs noye^, aux ac*. 
tes de tutelles, aux lettres de g^rde-^nohle, aux 
actes de foi et hommage , aux aveux et, dénq^-* 
bremens , aux brevets et provisions de charges , 
portant titre de noblesse, aux bancs, arrières- 
bancs, et, enfin, aux tombeaux, épitaphes, 
armoiries , vitres et litres anciepnes des églises. 

On appelle la troisième preuve locale^ parce 
que les commissaires sont obligés de se trans- 
porter sur le lieu de |a naissance du pr^senfé ; e^ 
même, quand ils veulent être exactis, ils doivent 
passer jusques dans le pays de Tprigine de sa fa- 
mille, et sur lendroit d'où soqt sor|:is les appê- 
tre's qu il présente pout* gçntilshomipes de 90m 

ç); d'armes; ou, si cet endroit es.t éloigpé, §t sî- 

18. 
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tué dans un autre prieuré , s'adresser au prieur 
de ce canton , pour faire les informations. 

La quatrième espèce de preuve se tire d une 
enquête secreUCy que les commissaires font à 
Tinsçu du présenté: on n exige, point que ces 
témoins soyent nobles comme les quatre pre- 
miers; on n'a égard, dans cç choix, qU a leur 
probité. Quand ces quatre sortes àe preuves se 
trouvent solides et conformes , les. commissaires 
en dressent un procès^verlpal qui est porté au. 
Chapitre du prieuré : de -là il passe entre les 
mains de deux nouveaux commissaires, qui exa- 
minent si, dans les informations, on a observé, 
exactement toutes les règles prescrites p^r les 
^ statuts; et, quand îl paroit qu'on ny a rien ou- 
blié, ce procès-verbal, avec ses preuves et le 
blason figuré des huit quartiers, est envoyé à 
Malte, d'où îl vient un ordre de donner l'habit 
de la religion au présenté. On vient de voir que, 
pour les trois langues qui sont dans le royaume 
de France : sçavoir, Provence, Auvergne ctFraa- 
ce , les statuts et l'usage présent exigent que le 
présenté justifie que ses bisayeuls paternels et 
inaternels étoient gentilshommes de nom et 
d'armes : ce qui forme, comme nous venoas de 
le dire, les huit quartiers de noblesse. 
' Si, dans ces derniers tems, on s'est quelque- 
fois écarté de la rigueur des statiffts, dans la ré- 
ception des chevaliers de justice, l'esprit de TOr- 
dre n'a pourtant jamais changé, comme. on va 
le voir dans une lettre des chevaliers du prieuré 
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de France,. aux chevaliers de la véritable langue 
•de France, résidente à Malte, à l'occasion dun 
présenté, issu de parens paternels et maternels 
secrétaires du roi, qui soUicitoient sa réception. 
Cette lettre suppose les principes que Ton vient 
d établir ; et nous avons cru faire plaisir aux lec- 
teurs de l'insérer ici. 

A MONSIEUR ET MESSIEURS 

de la vénérable langue et prieuré de France , 
à Malte. 

Monsieur et messieurs. 

u Le soifi que nous^ devons avoir de conserver^ 
« dans notre Ordre , la pureté de cette noblesse 
« ancienne et généreuse qui en fait le plus bel 
« ornement, nous oblige d^examiner , avec atten- 
«tion, la qualité des sujets qui se présentent 
«pour y être reçus au rang des chevaliers de 
«justice, sur-tout quand ils sont de ces famiUes 
u nouvelles qui, jusques ici , nous ont été incon- 
ii nues , et qui nous^ le seroient encore si la faveur 
A de la fortune, qui les a élevés, ne leur inspiroit 
' «des desseins que la vue de leur naissance. ne 
*ileur permettcoit pas. de former. C'est donc, 
i( Messieurs, cette obligation indispeni^able, dans 
M laquelle, nous sommes,, de défendre Tbonneur 
a et les droits de notre Ordre, qui nous engage 
itd'entJcer dans le sentiment de messieui^s les 
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« chevaliers de Proulay et de Mèsmes ; dans Ife 
(«rapport qù^ils ont fait dii niiériiorial dés titrels 
« dont prétend se iervir le jprësciitë, jpjour être reçu 
« au rang des chevaliers de jlisticè de la vénérable 
«langue et prieuré de France. Dàhs Tàsseniblée, 
«convoquée extraottlihàireihent V à cet effet, 
« lundi troisième décembre 1708, ils ont été d*a- 
« vis que Ion différât de lui nommer des com- 
te missaires, pour travailler à Ses preuves, jusqu'à 
«ce que la vénérable langue fût instruite des 
« motifs qui les obligeoient dé conclure à ce dé- 
« lai, qu ils nous représentèrent lui être d autant 
« moins préjudiciable , quli est reçu par un Bref 
«de minorité. Nous avons suivi leur avis. Les 
« réflexions sur lesquelles ils Font appuyé nous 
«ayaiit pàrh très-judîcieûiesvi^ous.en envoyons 
« la copie à la Vénérable langue, avec le résultat 
« àe 1 assenfibréé , Vous suppliàlit , Messieurs , 
«d'informer son, éniinence môhÀeigneur nôtre 
«Grand -Maître de cette affaire, tl"î nous est 
« comnkune avec vous , et de lui faire , sur cela , 
«nos très «-humbles remontrances, avec tout le 
w respect que des religieux très-soumis doivent à 
«leur éupérîeur, et doiit nous vous protestons 
« ne vouloir jamais nous départir, et qui nous 
«fera recevoir, sans balancer \in moment, tout 
«ce qu*il lui plaira d'ordonner sûr ce que vous 
«aurez rhonnetir de lui représenter, après que 
« nous vous aurons f^ndii compte des raisons^ qui 
« nous ont poHés à surseoir la nomination des 
« com'missaii^s. Nous cônîménceroiis par une 
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MOÏM^rvation générale , que dons vous prions 
« défaire sur ce mémorial , qui est : que nos cou* 
« stitotiotis demandent que les parens idu pré^ 
« sente ayent possédé des charges et des dignités 
« qiii ne se donnent qu à des nobles. Or nous 
«nen voyons aucune dans la famille du pré*^ 
« sente , 'tant du côté paternel que du maternel , 
«qu'un Toturier ne puisse remplir. Il 'tire tout 
«réclat et tout le lustre de sa noblesse dé la 
<c charge de secrétaire du rot; charge qni im- 
u piime le caractère de noblesse, à celui qui en 
«est revêtu, au moment qu'on en imprime le 
«sceau à ses provisions, et qui fait à sa per- 
« sonne :mie inétamorphosé aussi prompte que 
k« surprenante , en le faisant lever noble le ma- 
te tin, ^lorsque, le soir, il sétoit couché roturier. 
<iQpe ces nobles. Messieurs, sont diffërens de 
« ceux qui , dans le tetos où l'en a fait la distinc- 
te tion des trois rangs de notre Ordre, en ont 
M peiÊipli le premier ; qui sont sortisse ces femiU 
i<les aussi anciennes que rétablissement de la 
«Monarchie, et dont, en remi^ntant aux dèoles 
«passés, on a de la peine à démêler lorig^ne;. 
«qui ont scellé leur noblesse du sang quUls ont 
« prodig^ié pour la gloire de leur >patriq , et le 
«soutien de l-Étât; et qu'ils ont cim^tépar les 
«charges 9 les dignités et les emplois militaires 
« queieurs longs services leur ont mérités I 

il II est vrai. Messieurs, que la volonté du 
u prince est une loi souveraine pour ses sujets ^ 
« et qu'on doit honorer ceux qu'il lui plaît d'ho- 
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« norer (i). Nous o envions donc point, aux nou- 
« veaux nobles, les privilèges dont le. roi veut 
M qu ils jouissent ; mais nous sommes persuadés , 
«par la protection que sa majesté a la bonté 
« d'accorder à notre Ordre , qu'il n'exige pas de 
u nous que nous y recevions ceux, que nous ne 
« trouvons pas dignes d'y entrer. Combien avons- 
«nous .de fkmilles, en France, que nous en ex* 
M cluons, quoique nobles de plusieurs siècles , par 
« le seul soupçon que leurs ancêtres ont judaïsé! 
u Combien de nobles, sortis de l'hérésie, qui. ne 
«peuvent y entrer sans dispenses [.N'est -il pas 
«certain que les comtes de Saint-Jean d^ Lyon 
une reçoivent pas, dans leur compagnie, ceux 
(I qui n'ont d'autre noblesse que celle qu'ils^ tirent 
« d'une chargé de secrétaire du roi, et dont les 
opères ont été fermiers «-géaér aux? Sa majesté 
,« nous laisse donc, à eux et à nous, la liberté de 
«'Suivre nos çoqstitutions et nos usages.; elle 
^«nous permet de vivre selon nos lois et nos 
. « mœurs ; et , si nous y avons dérogé , en rece- 
«vant, parmi nous, quelques-uns de ces noMes 
,ttde nouvelle impression, nous ne devons nous 
«en prendre qu'à la facilité de ceux qui nous 
« ont . précédés. L'abus s'en est donc introduit; 
«et, qtioiqué > nous ne puissions voir qu'avec 
« douleur qu'il a prévalu, nos plaintes s'en font 
« moins entendre lorsque, ces nouveaux nobles 
(€ contractent des alliances, dont l'éclat relève 

(i) Esth. 6. 9. 
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u ce qui est obscur dans leurs familles. Mais , 
u biea loin que celle du présenté se distinf^ue par 
«ses alliances, il ne soutient sa noblesse pater- 
M nelle , qui est fort équivoque , que par des 
a Brefs qui le dispensent de faire preuve de no" 
« blesse de quatre familles du côté maternel. S'il 
« sortoit d une de ces familles illustres qui ont 
«donné des officiers à la Couronne, des gêné* 
« raux à nos armées, et des gouverneurs à nos 
a provinces , de ces familles dont le nom seul 
«fait leloge, et qui pourrôit les dispenser de 
«faire preuve de noblesse , étant connus gêné- 
«ralement par tout le royaunie, nous demeure- 
«rionç dans le silence au sujet des Brefs qu'il a 
«obtenus, pour sa famille, du côté maternel: 
« car. nous sçavons que les Maisons les plus il- 
« lustres sont quelquefois forcées de se mésallier. 
«Mais que ce présenté, dont la noblesse, du 
« coté paternel , est des plus nouvelles, se veuille 
^ « servir des Brefs, qui le dispenseiit d'en faire 
« preuve pour quatre familles du côté maternel, 
« eest ce qui nous fait ' une peine que nous ne 
« pouvons exprimer, et qui nous oblige de vous 
x supplier. Messieurs, den faire de très-humbles 
« remontrances à son Éminence , dont nous ne 
«pouvons douter quoo n ait surpris la religion 
«dans la grâce quil a bien voulu accorder à ce 
«présenté. 

«Nous trouvons, de plus, parle rapport de 
« messieurs les commissaires, que le père du 
« présenté a exercé lemploi de fermier-général , 
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« Fespaee de douze à quinze tms : nous piiéten- 
« dons que cet emploi a terni le peu^ de lustre 
(c que la charge de secrétaire du roi dontioit à sa 
t< noblesse. Nous sçavons que ce n^st pas le sen- 
it timent de ceux qui soutiennent la noblesse de 
it cet emploi, que messieurs les commissaires ont 
«suivi dans le uns rapports; mais nous sommes 
« persuadés du contraire ; et la raison qui nous 
«fait croire que la qualité de fermier- général 
« déroge à la noblesse, est qtfe tout homme <|ui 
i< fait valoir par ui^ bail le bien d autrui , devient 
« roturier. Qn met à la tailte un gen^lhomme 
» qui prend à ferme la terre de son voisin, il est 
« vrai que les bieïis dont ce fermier -général fait 
» un bail , sont les biens du roi ; mais la qualité 
"différente des personnes de qui Ion pr^tid^e 
«bien à f€frme,ne change rien dans celle da fer- 
« mîer qui est toujours roturière en eUe*nalême : 
tt et cela est si vrai , qùé sa Wajesté, porur en^a- 
«ger plu^ de gens dans les baux de ses fermes, 
« leur accorde des lettres-patentes qui permettcpit 
«même au!t gentilshommes d'y entrer ^ans 'dé- 
«roger : preuve infaillible que Ton déroge en y 
« entrant , si le roi n'en ordf^ne autremieiit : on 
«na pas besoin de lettres-patentes polir C6i«9er- 
« ver sa nloblesse dansun corps, dont Féntrëe w^est 
«point dérogeante. Quand un gentilhomme se 
«fait recevoir avocat, sa noblesse n'en reçoit 
« aucune atteinte ; il n a que feîrè de lettres-pa- 
« tentes pour l'y conserver, parce que la prdfes- 
ô sion d'avocat n'apporte nulle dérogeànce à no- 
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«Hblesse; s'il en faut donc à un gentilhomme 
«poi^r entrer dMs les fermes dii roi sans déro- 
« ger, ccsl que, sans ces Ifettrfeè , il'dérogerdit en 
«y entrant. Mais, ce qui nous a paru de plus 
«f décisif pont arrêter le mémorial du prédenté , 
<r est la réniarque que messieiihs les commissaires 
«ont faite, dans leur rapport, sur la qualité de 
« son ayeul maternel. Ces messieurs disent qu'il 
tt est de notoriété publique , et nous nous en re- 
« posons sur leur foi , que non-seulement il a été 
« fermier-général , ainsi que le père du présenté; 
« mais qu'il est entré dans des affaires extraordi- 
cnaires; dams les partis, dans les maltôtes. II 
a s est acquis, par-là, le nom de partisan et de 
«maltôtîer. Vous sça ver, Messieurs, que cette 
((^profession a été odieuse dans tous les èiècles, 
(( et que ceux qui lexercent se sont attirés , de 
«tous tems, là haliie des peuples qui souffrent- 
« et qui crient contre leurs exactions. Ces gens , 
«qui s'engraissent de leur sang, et qui profitent 
« de la misère ^ûftlîique , ont tbtijours été regar- 
« dés , si ïiotis osons le dire , avec deà ye^x et des 
« sentiihens un peu plus forts qtie «eux de Tindi- 
«gnation. En effet, nous lisons, dans l'écriture, 
« que les Juifs qui cherchoient à décrier , en 
«toute occasion, la conduite dû saùVéur du 
« monde , lui reprochoient, comme un crime, de 
«ce qu'il mangeoit àVec les partisans (i) : ce qui 
« fait voir combien cette race a toujours été en 

'(i)Matt 9* 12. 



234 Ï)U GOUVERNEMENT 

«horreur dans le Monde. Cet ayeul maternel 
«n ayant point été réhabilité pour une déro- 
Kgejance si criante, nous vous laissons à juger 
« quels sentimens vous devez avoir de ce mé- 
icmorial. Nous ne pouvons vous taire que la 
u Cour et la ville de Paris , où les fermiers-géné- 
«raux sont fort accrédités , attendeat avec im- 
u patience levènèment de cette affaire , pour 
H nous louer ou nous blâmer, suivant le parti 
« que nous prendrons ; et Ton se plaint déjà, par 
«avance, du peu de fermeté qui semble que 
M nous fassions pàroitre à maintenir Thonneur 
« du plus illustre de tous les Ordres, du Monde 
« Chrétien. 

. « Si nous recevons au rang des chevaliers^ de 
«justice les enfans des fermiers-généraux, et des 
«gens d'affaires, notre Ordre' ne sera plus, dans 
« la suite, qu une congrégation où les trois rangs 
« seront confondus , ainsi que les jaloux de sa 
«gloire commencent à nous le reprocher. Si 
« nous ouvrons la porte à celui -ci ^ nous la ver- 
te rons, dans la suite, assiégée par une foule de 
« sujets de la même qualité , qui la forceront 
«enfin. Car ces Heureux du siècle, dont les ri- 
« chesses sont immenses, et dont lambition égale 
«les richesses , ne trouvent nulle difficulté quils 
« ne soyent en état de surmonter. Us portent avec 
« eux leur recommandation ; il n'y a aucune 
« puissance sur la terre qui soit capaUe de résis- 
« ter à leurs sollicitations vives et pressantes ; et 
«qui pourroit leur refuser des grâces, eux qui 
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M ont en main tous les ressorts qui les peuvent 
« faire accorder ? 

«Nous finissons cette lettre, Messieurs^ que 
« nous nous apperçevons être déjà trop longue , 
« en vous faisant souvenir que Thonneur des 
«rangs dont notre Ordre est composé, souffre 
tf également de l'entrée que les gens d'affaires y 
« veulent avoir. Les chevaliers, qui sont dans le 
« premier rang, sont mortifiés qu on leur don^e, 
«pour compagnons de noblesse, des personnes 
« dont la naissance a si peu d éclat ; et nos. frères 
«des deux autres rangs ne le sont pas moins de 
« voir qu'on veuille faire recevoir, dans un rang 
« supérieur , des sujets dont l'extraction est sou- 
« yent inférieure à la leur. Nous espérons donc, 
« Messieurs, que ce que nous avons l'honneur de 
u vous. représenter, vous fSera prendre des réso- 
« luiions dignes de vous et de nous ; puisque nous 
a conspirons unanimement , les uns et les autres, 
« à maintenir la pureté delà noblesse dans notre 
«c Ordre : nousnous flattons que la liberté noble, 
«et en même-tems respectueuse, avec laquelle 
« vous informerez notre digne Grand -Maître de 
tf ce qui s'est passé dans notre assemblée au sujet 
« de ce mémorial , sera approuvée de son Émi- 
«nence, et qu'elle produira leffet que nous en 
«attendons»). 

Dans la langue d'Italie , on n'est obligé que de 
fournir quatre quartiers; mais il faut deux cents 
ans d'une noblesse reconnue pour chacun de ces 
quartiers: sçavoir, celle du père et de la mère, 
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œlle de Fayeul paternel et maternel ; et il faut 
faire voir que ces quatre Maisons ont eu , cha- 
cune, depuis deux cents ans, la qualité d0 no- 
bles. L on n exige pareillem^ent le blason et les ar- 
mes que de ces quatre familles , çans reipoiijtery 
comme en France, jàsquà la bisayeul^. 11 faut 
encore observer, à 1 égard de la languf^ dltalie , 
que, dans les Républiques de Gènes et de Luc- 
quçSy et dans les États du grand-duc, le trafic et 
, le commerce de banque ne déroge point comme 
dans Içs autres prieurés de la même langue , et 
dans toutes les autres langues de TOrdre. On 
prétend que, sur cet article, on nest pas plus 
scrupuleux à Rome , et dans tous les États du 
Pape, qua Gènes et à Florence : sur quoi on 
peut dire, que cest faire des chevaliers d'une 
noblesse de bien bas aloi. 

A regard des langues d'Arragon et de Castille, 
laspirant doit présenter, d'abord, les noms de 
ses quatre quartiers , c'est-à-dire y de son père et 
de sa mère, de son ayeul paternel, de son ayeole 
maternelle, et déclarer, par sa requête , de quels 
lieux. ces quatre Maisons sont originaires : sur 
quoi le Chapitre du prieuré , où il s est adressé, 
dépêche secrettement des commissaires qui sy 
transportent, pour informer si ces Maisons sont 
réputées nobles, et si elles ne descendent pas ori- 
ginairement de familles Juives ou Mahométanes. 
Si le rapport de ces commissaires secrets est fa- 
vorable au présenté, on lui en donne d'autres 
pour Élire des informations auprès des seigneurs 
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etdespet^onnes les plus qualifiées de chaque can- 
ton; et ces commissaires ont coutume de sui;- 
prendre, autant quilç peuveiift, ceujt .qu'ils veu- 
lent interroger^afin qu Us ne soyent pas prévenus . 
On se contente des dépositions de ces seigneurs 
et de ces gentilshommes , sai^s demander ni ti 
très, n\ contrats*, conime on fait en France. 
Ainsi toute la preuve de npj^lesse , dans les 
prieurés des Espâgnes, consiste en inforniations 
et en interrogations sur les quatre quartiers. On 
ajoute des visites dans les églises où sont les tom- 
beaux, épitaphes, et autres iparques d'honneur 
des ancêtres dp présenté, et pour examiner si 
leufs armoiries sont conformes à celles dli pré- 
senté. Car, outre la preuve ajiithen tique de la 
religion et de la poblesse du ,présent(^, depuis 
la quatrième génération, on est encore obligé ^ 
de présenter, sur une. feuille de, papier, un écu 
écartelé deà qu.atre, quartiers, qui forment la 
preuve, c est-à-dire., des quat.re Maisons piro- 
duitea pour la preuve de noblesse. * 
. Dans le royai^me de Portugal , qui fait partie 
de la langue de Castille,.il nest pas nécessaire 
de. faire les informations secrètte^ et préliminai- 
res sur la qualité des Maisons des quatre quar- 
tiers; parce qwe,par tin ancien usage que les 
rois de cette nation ont établi , on conserve , 
avec un grand soin , dans des registres public^ , 
les noms de toutes les Maisons nobles du royau- 
me; et, si les quatre quartiers dont le préten- 
dant est descendu, ne s y trouvent point insé- 
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rés , on ne passe point aux inforjnations publi- 
ques. 

Il a y a point , dans l'Ordre de Malte , de lan- 
gue et de nation où les piçu ves soyent plus rigou- 
reuses, et se fassent avec plus d exactitude que 
dans rAllemagpe. On n'y admet point. pour che- 
.valiers de justice, comme dans les aiitnes lan- 
gues, les enfans naturels^ et les bàtard3 des sou- 
verains. Les enfans Ijégitimes des premier^ ma- 
gistrats, et dont les liaisons sont reconnues pour 
nobles, eil sont pareiljement exclus; parce que 
leur noblesse est réputée noblesse civile , qui ne 
peut pas entrer dans un corps qu l'on ne reçoit 
. qu'une noblesse mijitaire do nom et. d'armes ; et 
l'usage de la lajigue d'Allemagne est d'exiger, 
pourlà réception- de^. chevaliers, Jes preuves de 
seize quartiers, et les mêmes preuves qu'on exige 
dans les.nobles collèges d&cettenation. Les gen- 
tilshoi)ame^,qui déposent comme témoins, affir^ 
ment, par sermept, que ces sçize quartiers sont 
très-nob)es ; que la généalogie que le prétendant 
a présentée est très-fidelle, et prouvée par des 
titres authentiques ; ejt que tous les. quartiers 
produits so.i:it de Maisons déjà reçues dans les 
assemblées. des cercles,. et capables d'entrer dans 
tons les collèges nobles. Il faut descendre d'uii 
sang bien pur, et dont toutes les alliances soyent 
bien nobles, pour pouvoir. faire pi'euve de ces 
seize quartiers. Cependant on. est si rigoureux 
dans cette langue, qu'on ne laisseroit jpas passer 
un seul quartier qui auroit été re^Jfusé dans quel- 



DE l'ordre de MALTE. 289 

que collège: cest ce qui a feit dire que si quel- 
que fils du Grand-Seigneur, après s'être converti , 
vouloit se faire recevoir chevalier dans la langue 
d'Allemagne , il ne pourroit pas y être reçu, tant 
par le défaut de légitimation , que par la diffi- 
culté de fournir les seize quartiers du côté des 
femmes. 

Quand il ne manque rien aux preuves d'un 
tîhevalier, il peut être reçu, en trois tems, ou à 
trois âges différens. Il est reçu de majorité à seisie 
ans , quoiqu'il ne soit obligé de se rendre à Malte 
qu'à vingt ; et il paye , pour droit de passage , 
■environ deux cent soixante écus dVr, valant 
cent sols en espèce. Secondement, on peut en- 
trer page du G^'and-Maître; on y est reçu dès 
l'âge de douze ans, et on en sort à quinze : le 
droit de passage pour ce jeune page, est à-peu- 
près le même que celui qu'on paye, quand ou 
est reçu de majorité. Enfin , depuis environ un 
«iècle, on fait des chevaliers de minorité et au 
berceau : usage très-récent , que la passion des 
pères et mères, pour l'avancement de leurs en- 
fans, a rendu très-commun, et dont nous rap- 
porterons très-succinctement l'occasion. 

Dans le tems que la religion étoit en posses- 
sion de l'isle de Rhodes, il y avoit, dans la ville 
de ce nom , un endroit appelle Collacfiium., ou 
le Cloître, quartier destiné pour le logement 
seul des religieux , et sépare des habitans sécu- 
liers. Dans le Chapitre général, tenu à Malte en 
i63 j, ilfut résolu de construire un pafeil clortre ; 

5. . ,9 
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il falloit, pour lexécution de ce dessein, un 
fonds de cent mille écus. Largent manquant 
dans le trésor, on résolut, pour y suppléer, d ac- 
corder cent dispenses pour recevoir, dans l'Or- 
dre, cent jeunes enfans, à condition quWdon- 
neroient , chacun , pour droit de passage , mille 
écus, sans compter d autres menus-droits. Les 
cent dispenses furent bientôt i-emplies ; mais le 
Collachium ne fut point bâti : l'argent, qui pro- 
vint de ce prétexte, fut employé à d autres be- 
soins ; et on a trouvé l'invention si commode , 
qu'au défaut d'un Chapitre général , on a recours 
à l'autorité des Papes , qui , par des Brefs parti- 
culiers , permettent cette réception de minorité , 
à condition de payer , pour le droit de passage , 
trois cent trente -trois pistoles, au^prix courant 
des pistoles d'Espagne. Ce droit de réception est 
appelé droit de passage^ et tire son origine d une 
somme d'argent qu'un jeune gentilhomme , qui 
vouloit aller prendre l'habit à Jérusalem ou à 
Rhodes, payoit au patron qui l'y conduisoiL 

Telle est , à-peu-près, la forme qu'on observe 
dans la réception des chevaliers de justice , et 
dans les preuves qu'on exige de leur noblesse. A 
l'égard des frères chapelains ou conventuels , et 
des frères-sérvans d armes , qui ne sont point 
assujettis à ces sortes de pceuves, ils ne laissent 
pas detre obligés de faire voir qu'ils, sont issus 
de parens honnêtes gens , qui n'ont jamais servi, 
ni pratiqué aucun art vil et méchanique; <st de 
plus que leurs pères et mères, leurs ayeuis pater- 
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neis et 'maternels , et* eux-mêmes sont nés en 
légitime mariage. Les frères-servaiis, soit d église 
ou'd'armes, quoiquïssus de parens roturiers , ne 
laissent pas , en qualité de religieux , de faire 
partie du corps de l'Ordre conjointement avec 
les chevaliers de justice; et ils sont appelles à 
1 élection du Grand -Maître, à laquelle ils con-^ 
tribuent de leurs suffrages. Les chapelains ont 
même l'avantage que c'est de leur corps qu on 
tire 1 evêque de Malte et le prieur de leglise de 
Saint-Jean , qui ont , après le Grand-Maître , ou 
en son absence , après son lieutenant , les pre- 
miières places dans le Conseil. Mais ce sont les 
seuls de ces deux dernières classes, qui ayent. 
part au gouvernement; et toute lautorité est 
entre les maiins des chevaliers de justice. Cest 
pour les en dédommager qu'on leur a assigné 
quelques commanderiçs auxquelles ils succèdent, 
tour-à-tôur, selon leur rang, et l'antiquité de 
leur réception } outre qu'ils sont ù ijiljiOipiiiiiii i 
comine les chevaliers, dans les auberges dé leur 



Il y a, à Malte, sept Palais qu'on nomme Ju-- 
berges^ où peuvent manger tous les religieux, 
soit chevaliers ou f rères-servans , tant les profès 
que les novices des sept langues. Les comman-^ 
deurs, qu'on suppose assez riches pour subsister 
des revenus de leurs commanderies, ne s'y pré- 
sentent guères : chaque chef ou pilier de l'au- 
bei^e, y occupe un appartement considérable. 
Le trésor de l'Ordre lui fournit une somme , soit 

»9. 
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en argent, soit en grains* ou en huile , pour le$9 
alimens des religieux de son .auberge. Sa taBle 
particulière est servie avec une abondance qui 
se répand sur les tables voisines ; mais , avec tout 
cela , les religieux feroient souvent mauvaise 
chère, si le pilier de lauberge ne suppléoit , de ses 
propres fonds , à ce qu*il tire du trésor. Mais , 
comme ceux qui tiennent l'auberge ont droit à 
la première dignité vacante dans leur langue, 
chacun cherche, dans* ses épargnes, ou dans la 
bourse de ses amis, de quoi soutenir, avec hon- 
neur, cette dépense. Si lauberge est vacante par 
la mort, ou la promotion du pilier à une di- 
gnité supérieure, le plus ancien chevalier de la 
langue y entré en sa place. Il est indifférent s'il 
est commandeur ou simple chevalier; il suffit 
qu'il soit le plus ancien chevalier de sa langue ; 
qu'il ne doive rien au trésor; et, en cas qu'il 
possède des biens de FOrdre, qu'il ait fait ses 
améliorisSemens , et le papier terrier; qu'il ait 
dix ans de résidence au couvent; enfin, qu'en 
vertu de son droit d ancienneté, il ait requis la 
dignité vacante, qui, toute onéreuse qu'elle est, 
ne laisse pas d'être recherchée, parce qu el^e sert 
toujours de passage à un autre, qui, par ses 
revenus, dédommage amplement des frais qu'on 
a faits. 

C'est [ainsi que de jeunes chevaliers, après 
avoir fait leurs caravanes , pour parvenir plutôt 
à la commanderie , demandent à armer des ga- 
lères. Quoique le trésor fasse toujours une partie 
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dç la dépensé de ces arméniens.^ il en coûte en- 
core à ce§ jeunes chevaliers des sommes assez 
considérables, pour mériter d'en être dédoiti- 
magés par une comman/iecie dé grâce, qu'ils 
reçoivent ordinaii^mept dé^ la. libéralité, des 
Grands-Maîtres. 

Pour subvenir à tant de dépenses différentes, 
que rOrdre est obligé de.faire, soit pour la nour* 
rrture des chevaliers, l'entretien de l'hôpital, et 
les armemens par' terre et par mer, on en tire 
ks fonds des prises qu'on fait sur les infidèles , 
sur le droit de passage , sur le mortuaire et le 
vacant. On appelle mortuaire les effets d'un cher- 
valier mort; et, s'il est commandeur, le revenu 
du reste.de l'année, depuis son décès, jusqu'au 
premier jour de mai en suivant. Le vacant s'ou- 
vre au proftt de FOrdre , et dure encore une an- 
née. Enfin le revenu le plus solide de l'Ordre 
consiste dans les responsions qu'on lève sur les 
prieurés, les bailliages et les commanderies ; 
emprlpis et dignités dont nous allons traiter cha-^ 
cun en particulier, 

ARTICLE IIL 

Des Dignités, Prieurés , Bailliages et Commande- 
deries* attachées particulièrement aux Chevaliers 
de justice. . ; 

On a Vu , dans l'histoire qui précède ce traité,, 
que l'Ordre est partagé en huit langues : sçavoir, 
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Provence, Auvergne, France, Italie, Arragon, 
Angleterre , Alle^iagne ei Castille. CHaque lan- 
gue a une dignité particulière qui lui est atta- 
chée. La Provence possède celle du grand-com- 
mandeur. Le mai^échal est tiré de celle d'Auver- 
gne. La langue de France possède celle de grand- 
Hospitalier. Lamiral est pris dans celle d'Italie. 
Le drapier, qu'on appelle aujourd'hui grand- 
conservateur, est de la langue d'Arragop. Le 
turcopolier, ou le général de la cavalerie, étoit 
autrefois de la langue d'Angleterre ; mais , depuis 
le changement de religion qui s'est fait dans ce 
royaume, le sénéchal du Grand-Maître est re- 
vêtu de ce tttre. La langue d'Allemagne fournit 
le grand-bailli de l'Ordre, et la langue de Cas- 
tille le grand-chancelier. 

Dans la langue de Provence, il y a deux grands- 
prieurés, Saint-Gilles et Toulouse, avec le bail- 
liage de Manosque. Il y a, dans le prieuré de 
Saint -Gilles, cinquante -quatre commanderies, 
et trente-cinq dans le grand-prieuré de Toulouse. 

La langue d'Auvergne n'a qu'un grand-prieuré, 
qui en porte le nom avec le bailliage de Lyon, 
appelle anciennement le bailliage de Lureul : oti 
trouve, dans ce prieuré, quarante commande- 
ries de chevaliers , et huit de frères-servans. • 

La langue de France a trois grands-prieurés : 
le grand-prieuré de France, qui contient qua- 
rante-cinq comn^anderies ; celui d'Aquitaine ^ 
qui en a soixante-cinq; et le grand -prieuré de 
Champagne , où il s'en trouve vingt-quatre. 
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Dans la même langue est encore le bailliage 
de la Morée, dont le titre est à Paris, à Saint- 
Jean de Latran, et la charge de grand -tréso- 
rier unie à la commanderie de Saint -Jean de 
Gorbeil. 

En Italie, le grand-prieur de Rome a, sous lui, 
dix-neuf commandeurs; le prieur de Lombardie,» 
quarante-cinq ; le prieur de Venise, vingt -sept ; 
les prieurs de Barlette et^de Gapoue en ont en- 
- semble vingt-cinq ; le prieur de Messine, douze ; 
le prieur de Pise , vingt -six; et les baillis de 
■Sainte -Euphémie, de Saint-Étienne de Mono- 
poli, de la Trinité de Venouse , et de Saint- 
Jean de Naples-, sont compris dans la langue 
dltalie. 

L'Arragon , la Catalogne et la Navarre com- 
posent la langue d'Arragon. Le grand -prieur 
d'Arragon, appelle communément, dans l'his- 
toire, lecastellan d'Emposte, a, dans sa dépen- 
dance, vingt- neuf eommanderies; le prieur de 
Catalogne, vingt-huit; et le prieur de NaVarre, 
dix-sept; le. bailliage de Majorque est de cette 
langue, dont le bailli de Capse^ en Afrique, dé- 
pendoit pareillenoient. Mais la religion a perdu 
ce bailliage par la perte de Tripoli et de son ter- 
ritoire. 

La langue d'Angleterre et d'Ecosse comprenoit 
* autrefois le prieuré d'Angleterre, ou de Saint- 
Jean de Londres, et celui d'Irlande: il y avoit, 
dans ce» deux prieurés, trente-deux eommande- 
ries, outre le bailliage de l'Aigle. 
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Le grandi -prieur d'Altemagne est prince d» 
Safint-Empfre , et demeure à Heitersheim. Il a^ 
dans sa dépendance , tant dans la Haute que 
dans la Basse AUemagne, soixante -sept coni-- 
nianderies, sans compter les prieurés de Bohême* 
et de Hongrie, et le bailliage de Sonneberg , à 
présent possédé en titres par des Luthériens. 

La Gastilte , les royaunaes de Léon et de Por- 
tugal , composent la langue que 1 on nomme de 
Gastille. Il y a vingt-sept commanderies sous les- 
prieurés de Gastille et de Léon; et celui de Por- 
tugal, appelle le prieuré de Grato , en a trente- 
une , sans compter le bailliage de la Bouëde. Le- 
titre in partibus de bailli de Négrepont ,.est com- 
mun aux langues de Gastille et d'Arragon ; ainsi 
il se trouve actuellement près de. cinq cents 
çommanderies dans l'Ordre, sans compter les- 
prieurés et les bailliages. 

Les çommanderies, et généralement tous les- 
biens de cet Ordre, en quelque pays qu ils soyent, 
appartiennent au corps de la religion. Ancien- 
nement ils étoient affermés à des receveurs et à 
des fermiers séculi^ers, qui pay oient le prix de- 
leurs baux au commun trésor; mais, par leloi— 
gnement où étoit la ville de Jérusalem , et depuis 
Fislede Rhodes, ces fermiers séculiers s étant trou- 
vés peu fidèles , on conféra la régie de ces biens 
aux grands-prieurs, chacun dans leur district. 
Gequi jaetoit qu'une simple administration et 
un dépôt, devint bientôt, entre leurs mains, un 
titre de propriété: sous différens prétextes, et 
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souvent même sans prétexte y» iI&.couià|iiiiaieût 
tous les revenus de la religion. G^^cfësordre obli- 
gea les Ghapîtres-généraux, , et; à leur d^ut , k 
Conseil , d avoir recours à un nouvel expédient • • 
on commit un chevalier, dont on co»noisSoit 
ïa probité et le désintéressement, «pour régir*- 
chaque terre ou chaque portion t^es biens de 
rOrdre, quiétoient dans lé même canton. Mais 
il n'avoit cette administration que poUr. autatif 
de tems que le Conseil le trouvbit à propos; La 
religion le chargeoit quelquefois âe i'éduciation 
de quelques jeunes chevaliers novices; et il y 
avoit toujours , dans cette petite comuMiriatuté , 
un frère chapelain pour dire la miesse. Il leur 
étoit défendu de sortir des limites de.leur mai- 
son sans la permission du chevalier supérieur ; 
et ceux qu'on trouvoit en faute, étoient arrêtés 
et mis en. prison. Ce supérieur, dans les anciens 
Titres, s'appeHoit précepteur, et depuis com-- 
mandeur : nom qui signifioit seulement que l'é- 
ducation de ces jeunes chevaliers, et le soin des 
biens de l'Ordre lui étoient recommandés. li 
poUvoit prendre, sur ces revenus, une portion 
pour faire subsister sa coni^munauté , et assister 
les pauvres de son canton; et il de voit envoyer, 
au commun trésor, tous les. ans, une certaine 
somme, proportionnée aux revenus de la com- 
manderie. Cette redevance fut appellée respon^ 
sion, et l'usage en dure jusqu'à présent. Dans des 
tems de guerre, et selon les besoins de la reli- 
gion , les Chapîtries-généraux ont droit d'aug- 
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meoter ces re^spôttsioiis. Je ne sçais si ce fut daiM 
la vue den tirer encore de plus considérables^ 
quon roxnpit ces petites communautés, dont je 
viens dé parler, ou si,. par un esprit de division, 
elles se dissipèrent d elles -inêmes. Ce qui parpit 
de plus certain , c est qu on laissa ladministratioa 
d'une commdnderie à un seul chevalier; et en 
le ôhargea, quelquefois, de payer des pensions 
qui tenoïent lieu d^ la nourriture qu'il devoit 
fournir aux chevaliers qui demeuroient aveclui. 
Enfin, pour éviter les hrigues et les cabales, qui, 
dans un corps militaire, pouvoient avoir des 
suites fàeheuses, on résolut de confier ladminis- 
tration de ces commanderies aux chevaliers, se- 
lon, leur rang d ancienneté; mais, pour les tenir 
toujours dans la juste dépendance où ils dqivent 
être de leurs supérieurs , on ne leur confie les 
comnmnderies qua titre de pure administra- 
tion , pour un tems limité par le Conseû y ad de- 
cem annos aut ampliùSy ad beneplacitum nostrumf 
ainsi que portent les provisions émanées de k 
chancellerie de Malte : ce qui fait voir que ces 
sortes d'administrations étoient amovibles. 

Des expressions si précises et si formelles, prou- 
vent bien que les commanderies ne sont ni des 
titres, ni des bénéfices , mais de simples conces-* 
sions, dont l'administrateur est comptable au 
commun trésor de l'Ordre, et amovible, soit en 
cas de malversation dans sa régie, ou de mau- 
vaise conduite dans ses mœurs. Le^ statuts, ^^ 
prohibitionibus et pœnis, disent fornuellement 
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que , si un chevalier est justement soupçonné' 
d un mauvais commerce avec une personne du 
sexe, et qu'après avoir été averti il continue danîf 
ce désordre, aussitôt, et sans autre forme de 
procès, il soit dépossédé de sa commanderie, et 
de tout autre bien de FOrdre. La même peii\e 
est prononcée , dans ce statut , contre les duel-' 
listes, les usuriers, ceux qui ont fait un faux §tr- 
ment, et contre les receveurs de l'Ordre, qui 
auroient prévariqué dans leur recette : Statim,, 
non expectatâ àliâ sententiâ, commendis, membris, 
et pensionibus privati censeantur^ et sinL 

Mais aussi , par le même esprit de régularité' 
et de justice, si un commandeur n'a point causé 
de scandale dans sa commanderie ; s'il a. eu soin 
des biens dont/on lui a confié Tadministration , 
comme feroit un bon père de famille; s'il a payé 
exactement les responsions, qui doivent revenir 
au commun trésor ; s'il a entretenu et réédifié 
les églises et les bâtimens qui dépendent de sa' 
commanderie ; si , dans les termes prescrits par 
les statuts, il a fait faire le papier-terrier des ter- 
re^ qui relèvent de ces fiefs ; enfin , si , selon l'es- 
prit de son Ordre et ses propres obligations, il 
a eu grand soin des pauvres, la religion, comme 
une bonne mère, pour le récompenser de sou 
exactitude , après cinq ans entiers d'une pareille 
administration , s'il vaque une commanderie 
plus considérable, lui permet, à son tour, et se* 
Ion son ancienneté, de témeutir, c'est-à-dire, de 
la requérir. 
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Mais, au préalable, après les cinq ans quil a 
possédé sa première commanderie, il doit obte- 
nir, de sa langue, des commissaires, qui font un 
procès-verbal du bon ordre dans lequel ils en. 
• ont trouvé les bâtimens et les biens : ce qui s'ap- 
p0Ue, dans cet Ordre, avoir fait ses améliorisse- ^ 
méfis; et, si ce procès -verbal est reçu et ap- -" 
prtfuvé à Malte , le commandeur peut parvenir 
à une plus riche commanderie. Cest à cette 
sape précaution que cet Ordre est redevable ,de 
' lat conservation de ses biens et de ses bâtimens : 
y ayant très-peu de commandeurs qui, dans Tes- 
pérance d'acquérir de plus grands biens, n'ay^t 
un grand soin de ceux dont on leur a confié lad* 
ministration. 

Outre les commanderies , les chevaliers, par 
leur, ancienneté et par leur mérite, peuvent 
parvenir aux grandes dignités de TOrdre. J'ai 
déjà parlé des grands-prieurs, qui sont les supé- 
rieurs de tous les religieux qui résident dans leur 
prieuré. Us sont chargés de veiller sur leur con- 
duite, et au bon gouvernement des biens de la 
religion ; ils président aux Chapitres provin- 
ciaux : et, lorsqu'ils sont absens, ils doivent 
nommer un lieutenant , qui , en cette qualité , 
a le pas sur tous les chevaliers de la petite croix. 

Il y a encore, dans l'Ordre, trois sortes de 
baillis, les conventuels, les capitulaires, et les 
baillis de grâce et ad honores. 

Les baillis conventuels sont ainsi nommés,, 
parce qu'ils doivent résider dans le couyent. Ils 
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SQgït choisis par les langues, dont, ils' sont \és 
chefs et les piliers des Auberges. Ce sont lès pre- 
miers chevaliers après le Grand -Makre, et, 
quoique cette dignité sémeutissey selon rancien7- 
neté de réception , cependant on n'y est pas si 
étroitement obligé, quii ne soit libre aux lati- 
. gués et au Conseil de choisir celui qui en- paro>t 
le plu's digne. 

Comme la langue de Provence est la première Grand- 
de la religion, elle en possède la première di-. ^°^JJ^^*"' 
gnité, qui est celle de grand- commandeur. Ce 
bailli conventuel est le président né du commun 
trésor, et de la chambre des comptes. Il a la 
sujiîntendance des magazins, de larsenal et de 
Fartillerie; il en nomme les officiers, qu'il fait 
agréer par lé Grand -Maître et le Conseil, et il 
les prend dans quelle langue il lui plait^ Son au- 
torité s'étend jusques dans l'église de Saint-Jean, 
'dont il nomme plusieurs officiers; il a le même 
droit à l'infirmerie, et c'est lui qui choisit 1^ pe- 
tit-commandeur, dont la fonction est d'assister 
à la visite dé la pharmacie de cet hôpitaL 

lia dignité de grand-maréchal est la seconde Grand- 
dc i'Ordre, attachée à la langue d'Auvergne, '"»»*^^*»»'* 
dont il est le chef et lé pilier. Il commande mili- 
tairement à tous les religieux , à la réserve des 
grands-croix, de leurs lieutenans et des chape- 
lains. En tems de guerre , il confie le grand 
étendard de la religion au chevalier qu'il en 
juge le pi us digne: il a droit de nommer le mai- 
tre-ëcuyer ; et, quand il se trouve sur mer, il com- 
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mande le général des galères, et même le graiyl- 
amiral. 
Grand- Le soin des pauvres et des malades étant le 
"'jj^^***" premier objet de la fondation de l'Ordre, et 
comme la baze de cette religion, le trésor entre- 
tient , à Malte, un hôpital, dont la dépense 
monte , par an , à cinquante mille écus. Cet hô- * 
pital est de la jurisdiction du grand-Hospitalier, 
qui est le troisième bailli conventuel , et le chef 
. et le pilier de la langue de France. Il présente, 
au Conseil, Tinfirmier, qui doit toujours être un 
chevalier de justice, le prieur de l'infirmerie, et 
deux écrivains , toutes charges qui ne durent 
que deux ans : pour les autres emplois, ce sei- 
gneur y pourvoit de sa seule autorité. 
Grand- L'amiral est chef de la langue d'Italie, en Tab- 
*°"'^** sence du maréchal, et, en mer, il commande 
également aux soldats comme aux matelots: ii 
nomme le prud'homme et l'écrivain de l'arsenal; 
et, lorsqu'il demanda le généralat des galères, 
le Grand -Maître est obligé de le proposer a« 
Conseil, qui l'admet ou le refuse, selon quJl 
juge à propos. 
Le turco- Ayant l'introduction du schisme et de l'hérésie 
^^ ^^' eu Angleterre , Ecosse et Irlande , le turcopolier 
étoit le chef de cette langue. Il avoit, en celte 
qualité, le commandement de la cavalerie et des 
gardes -marines; turcopoUe signifioit ancienne- 
ment, dans le Levant, un chevau-légerouunc 
espèce de dragon. Cette dignité ayant été éteinte 
par l'invasion que les hérétiques firent de tous 
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lee biens que la religion possédoit dans ces isles, 
les fonctions de, turcopolier ont été déférées , ^ 
en partie, au sénéchal du Grand-Maître. 

Le grand-bailli est chef de la langue d*Allema- Le QmuU 
gne. Sa jurisdiction s étend sur les fortifications ^*^"** 
de la Cité vieille, ancienne capitale de Tisle. Il a 
la même autorité sur le château du Goze : em- 
ploi dont les grànds-baillis , dans le tems que 
l'Ordre règnoit à Rhodes, étoient en possession 
sur le château de Saint-Pierre dans la Carie, 
comme on le peut voir dans l'histoire. 

L£^ dignité de chancelier est attachée au pilier Le Vand- 
de Castille , Léon et Portugal. Le chancelier "^^fJJ.^^" 
présente le vice - chancelier ^au Conse,il : il doit 
être présent aux bulles que l'on scelle avec le 
sceau ordinaire, et doit signer les originaux. Il 
est porté, par le statut trente- cinq de bajulisy 
qu'il doit sçavoir lire et écrire. Outre ces baillis 
conventuels, les chefs et les piliers de tout l'Or- 
dre, on a admis, dans la même qualité, l'évêque 
de Malte et le prieur de l'église de Saint- Jean : Érêque 
dignités communes à toutes les langues, qui re- erprieur 
lèvent ces prélats du défaut de naissance, à de^ dei église. 
fectu natalium^ quoique tirés du corps et de la 
classe des chapelaini^ qui, par leur état, sont 
exclus de toutes les ai^ités de l'Ordre. 

Par l'acte d'inféodatftn que l'empereur Char- 24 mars 
les-Quint fit, en faveur de l'Ordre, des isles de ^'^^^^' 
Malte et du Goze, ce prince se réserva, pour lui 
et ses successeurs, rois de Sicile, la nomination 
à l'évéché; et on convint que, dans le cas d'une 
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'Viicance, TOrdre s^oit obligé de lui présenter, 
et à ses successeurs, rois de Sicile, trois religieux 
prêtres, dont il y en auroit un né dans les États 
de Sicile,» et que ces princes seroient en droit 
de choisir celui des trois qui leur seroit le plus 
agréable. 

• Le prieur de 1 église de Saint-Jean est censé 
comme le prélat et lordinaire de tous les reli- 
gieux ; il otHcie même pontificalement dans son 
église, et dans toutes celles de Malte, qui sont 
desservies par des chapelains de l'Ordre, et y 
précède 1 evêque. Quand cette dignité est va- 
cabte, le Conseil permet aux chapelains de s as- 
sembler , pour conférer sur lelection de son 
successeur. On procède même à sa votation: 
on porte ensuite le scrutin au Conseil, qui, 
sans égard pour ceux qui ont eu le plus grand 
nombre de voix , dans l'assemblée des chape- 
lains , décide , par les seuls-suffrages , de celte 
dignité , qui donne , au prieur , comme à Té- 
vêque, la première place, dans les Chapitres, 
et dans les Conselts , en qualité de baillis con- 
ventuels. 

De ces sept baillis conventuels, il y en devroit 
toujours résider dans le couvent au moins qua- 
tre; et même aucun d'fux.ne peut s'absenter 
sans permission du Con#il complet. Pour obte- 
nir cette permission , ils doivent avoir les deux 
tiers des suffrages ; et, pendant leur absence, les 
langues, qui ne peuvent être sans ces chefer 
pour les remplacer, leur nomment aussitôt dei 
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lieutenans. Lorsqu'un de ces piliers se trouve gé* 
néraldes galères, et qu'il va en mer, quoiqu'il 
soit absent pour le service de la religion , sa lan- 
gue nomme pareillement son lieutenant, dont 
l'autorité finit sitôt que ce général rentre dans 
le port. 

Quoique les baillis capitulaires ne soyent pas 
obligés, comme les baillis conventuels , à une ré- 
sidence actuelle dans le couvent, cependant on 
ne peut tenir le Chapitre-général sans ces grands- 
croix ou leurs lieutenans. Ils -sont pareillement 
obligés d'assister à tous les Chapitres provin- 
ciaux, ou, du moins, d'y envoyer, de leur part, 
un chevalier qui les représente. Cette seconde 
espèce de baillis ne peut passer à la dignité de 
baillis conventuels, par la raison que les uns 
doivent résider dans le couvent, et les autres 
dans le prieuré où est situé leur bailliage. De 
tous ces baillis capitulaires, il n'y avoit que le 
seul bailli de Brandebourg qui eût, comme les 
grands-prieurs, des commandeurs sous sa juris- 
diction. Ce bailliage en comptoit autrefois treize 
qui en dépendoient : mais , depuis qu'il est 
tombé entre les mains des protestans , il y a eu 
six de ces commanderies éteintes par les Luthé- 
riens. Il en reste encore sept qui subsistent eh 
titre : ce sont des protestans qui les possèdent. 
Ces commandeurs hérétiques ne laissent pas de 
porter la croix, et de prendre le nom de cheva- 
liers: ils élisent, entr'eux, leur bailli, qui nomme 
à ces commanderies. Plusieurs de ces prétendus 

5. aa \ 



3o6 DU GOUVERNEMEHT 

commandeurs oilt demandé auxGranda-Maitres, 
d être reçus , à Malte et sur tes galères de la reli- 
gion, pour faire leurs caravanes; mais la diffi- 
rence dans le culte n a pas permis de les admettre 
dans une société catholique. Quelques-uns, 
n'ayant pu obtenir de combattre sous les En- 
seignes de la religion , par un principe de con- 
science, ont été faire leurs caravanes, en Hon- 
grie, contre les Turcs, quand la guerre étoit 
ouverte en ces pays-là. On rapporte que, par le 
même motif, ils ont, quelquefois, envoyé à 
Malte des sommes considérables, par forme de 
responsions ; mais on n a point eu d égard à ces 
démarches apparentes de soumission et datta- 
chement pour le corps de FOrdre; et le titre de 
' bailli de Brandebourg est émeuti dans la langue 
d'Allemagne, comme beaucoup d'autres baillia- 
ges capitulaires le sont dans les autres langues 
de rOrdre ; quoique les biens et les revenus 
soyent à présent possédés par les infidèles ou 
par des protestans. Toutes ces dignités étoient, 
autrefois, commuisies indistinctement à toutes 
les langues, et ne duroient que d'un Ghapître- 
général au plus prochain ; c'étoit pe Chapitre 
qui les conféroit aux plus dignes. Mais , depuis 
la fin du quatorzième siècle, elJes ne furent plus 
conférées que dans les langues auxquelles elles 
furent attachées. Les chevaliers, qui en sont 
pourvus, portent, sur la poitrine, la grande- 
croix octogone de toile blanche, et précèdent les 
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chevaliers de la petite croix, quand même ils se- 
roient leurs anciens de réception. 

Les Chapitres-généraux accordoient, quelque- 
fois, cette distinction honorable à de simples 
chevaliers, qui, par leur valeur, sétoient distin- 
gués contre les infidèles, et qui avoient rendu 
des services considérables à la religion : on les 
appelloit baillis de grâce. x\u défaut d'un Chapi- 
tre-général, le Grand-Maître et le Conseil se 
maintinrent long-tems en possession de nommer 
des baillis ad honores; mais, pour éluder des re- 
commandations pressantes, qui leur venoient 
continuellement de la part des souverains de 
la Chrétienté, en faveur des chevaliers nés leurs 
sujets, mais qui n etoient pas souvent le plus es- 
timés dans la religion; le Grand -Maître et le 
Conseil se dépouillèrent, eux-mêmes, de ce 
droit. On croyoit,'par cette sage précaution, 
avoir coupé pied à l'ambition de ces chevaliers ; 
mais ceux qui étoient agités de cette passion vive 
et inquiète , se servoient de la même recom- 
mandation auprès des Papes, qui, se considé- 
rant, avec justice, comme les premiers supé-* 
rieurs de tous les Ordres religieux, suppléoient, 
par leur autorité , à Tabsence et au défaut du 
Chapître-général. II est vrai que les simples che- 
valiers ou les commandeurs qui, par des Brefs 
des Papes, se font nommer baillis de grâce, 
quand il s'agit des commanderies et des dignités 
vacantes, n'acquièrent pas, dans fes promotions, 

^0' 
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le droit de précéder les chevaliers qui sont leurs 
anciens de réception ; ensorte qu'il ne leur reste, 
de la protection des princes qu'ils employent , 
que le droit de porter la grande -croix; lentrée 
dans le Chapitre et dans le Conseil, quand ils 
sont à Malte ^ et la préséance sur les chevaliers , 
leurs anciens, dans des assemblées et dans les 
jours de cérémonie : tous vains honneurs , pour 
la plupart, et de pure représentation. 

ARTICLE IV. 

Du Chapître^énéral^ et des différens Conseils 
de [Ordre. 

Ce qu'on appelle aujourd'hui l'Ordre de Malte 
est une noble République, dont le gouvernement, 
semblable , en partie^ à celui de Venise , tient plus 
de l'aristocratique que de tout autre. Le Grand- 
Maître , comme un autre doge , en est le chef ; 
mais la suprême autorité réside dans le Chapitre- 
général: tribunal établi, dès l'origine de cet Or- 
dre, pour décider des armemens, et pour remé- 
dier aux abus publics et particuliers. On y traite 
de toutes les affaires ecclésiastiques, civiles et 
militaires; on casse et on réforme d'anciens sta- 
tuts, dont l'observance n'est plus convenable; 
e.t on en fait de nouveaux qui subsistent , sans 
appel, jusqu'au prochain Chapitre. 

Anciennement ces célèbres assemblées se fai- 
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soient régulièrement tous les cinq ans : quelque- 
fois même , selon la nécessité des affaires , on les 
convoquoit tous les trois ans : mais, dans la 
suite, on ne les assembla plus que tous les dix' 
ans; et, depuis cent ans , au grand détriment de 
la discipline régulière et militaire, on n en a plus^ 
tenu aucun. Mais comme il peut arriver, et qu'il 
est à souhaiter, que le zèle des chevaliers, et la 
prudence des Grands-Maîtres en fassent revivre 
la pratique, nous ne laisserons pas de marquer 
ici de quelles personnes ces grandes assemblées 
étoient composées, et la forme qu'on y obser- 
voit, d'autant plus que les mêmes dignités, au 
défaut du Chapître^énéral, ont droit d entrer 
dans les Conseils. 

Quand tous les chapelains étoient arrivés, des 
différentes provinces de la Chrétienté, dans la 
maison chef-d'Ordre, et soit à Jérusalem, à Rho- 
des ou à Malte, le Grand -Maître, au jour dési- 
gné pour l'ouverture du Chapitre, après avoir 
entendu une messe solemnelle du Saint-Esprijt , 
entroit dans la salle destinée pour cette assem- 
blée : il prenoit sa place sous un dais , et sur un 
trône élevé de trois marches ; et les çapitulans , 
revêtus de dignités , au nombre de cinquante- 
quatre, se plaçoient des deux côtés; sçavoir : 



I. 


L'évêque. 2. 


Le prieur de l'église. 


3. 


Le grand-commandeur. 4» 


Le maréchal. 


5. 


L'hospitalier. 6. 


L'amiral. 


7- 


Le grand-conse#vateur» 8. 


Le grand-bailli. 


9- 


Le grand-chancelier. lo 


Legrand-prieurdeSaint- 
Gilles. 
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II. Le grraud-prieur d'Au- la.Le grand -prieur de 

vergne. France. 

i3. Le grand-prieur d'Aqui- i4. Le grand -prieur de 

taîne. \ Champagne. 

1 5. Le grand-prieur de Tou- i6. Le grand-prieur de Ro- 

louse. me. 

17. Le grand-prieur de Lom- 18. Le grand-prieur de Ve- 

bardie. nise. 

19. Le grand-prieur de Pise. 20. Le grand-prieur de Bar- 

letle. 
21. Le grand-prieur de Mes- 22. Le grand-prieur de Ca- 

sine. poue. ' 

23. Le castellan d'EmposCe, a4* Le grand-prieur de Gra- 
ou grand-prieur d'Arra- to ou de Portugal, 

gon. 
25. Le grand-prieur d'An- 26. Le grand-prieur de Na- 

gleterre. varre. 

27. Le grand-prieur d'Aile- 28. Le grand -prieur d*Ir- 

-magne. lande. 

29. Le grand-prieur de Bo- 3o. Le grand-prieur de HoQ* 

bême. grie. 

3i, Le bailli de Sainte-Eu- 32. Le grand-prieur de Ca- 

phémic. talogne. 

33. Le bailli de Négrepont. 34* Le bailli de la Morée. 
35. Le bailli de Venouse. 36. Le bailli de Saint-£tien« 

ne. 
37. Le bailli de Majorque. 38. Le bailli de Saint-Jean 

de Naples. 
39. Le bailli de Lyon. 40* Le bailli de Manosque. 

4(. Le bailli de Brande- 4^* Le bailli de Gapse. 

bourg. 
43. Le bailli de Lora. 4i- Le bailli de Laigle. 

45. LebaillideLango etde 4^- Le bailli du Saint-Sépul- 

Leza. cre. 

47. Le bailli de Crémone. 48. Le grand-trésorier. 
49. Le bailli de Neuvillas. 5o. Le bailli d'Acre. 
5i. Le bailli de la Rocella, Sa. Le bailli d'Arménie, 
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53. Le b^ihi de Carlostad. 54* Le baiUi de Saiat-Sébas- 

tien. 

Le second jour de rassemblée du Chapitre , 
tous les capitulans élisent, à la pluralité des voix , 
trois commandeurs de trois langues ou de trois 
cations différentes , pour examiner les procura- 
tions de ceux qui représentent les laiigues , les 
prieurés , les prieurs et les baillis absens ; et , 
après cet examen de leurs pouvoirs , on les ad-» 
met à donner leurs suffrages : ou , si ces pouvoirs 
ne sont pas en bonne forme , ils sont exclus de 
rassemblée. Quand le nombre des capitulans 
est fixé , chacun , à son tour et sçlon son rang et 
celui de sa langue, pour marque d'une parfaite 
désappropi^ation, présente une bourse avec cinq 
pièces d argent. Le maréchal de l'Ordre , par le 
même esprit , remet le grand étendard , et. les 
hauts officiers les marques de leur dignité , qu'ils 
ne reprennent que par une nouvelle concession 
du Chapitre : usage établi de téms immémo- 
rial dans cet Ordre, et qu'on ne peut trop esti- 
mer, supposé qu'il ne soit pas dégénéré en pure 
cérémonie. 

On nomme, en mème-tems', trois commis- 
saires de trois différentes^nations, pour recevoir, 
pendant les trois premiers jours , les requêtes qui 
'sont ensuite expédiées ou rejettées par le Chapitre- 
général; et, comme le grand nombre des capi- 
tulans qui le composent , dans l'examen de cha- 
que matière, pourroient consommer trop de 
tems, on en renvoyé la décision à un comité 
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composé de seize capitulans , tous comman- 
deurs. 

Les sept langues , à la pluralité des voix , en 
nomment chacune deux; et le Chapitre en choi- 
sit deux autres pour représenter la langue d'An- 
gleterre. Les seize commissaires^ étant élus, 
prêtent serment entre les mains du Grand-Maî- 
tre, lequel, avec le reste des capitulans , promet 
réciproquement , avec serment, d'accepter et de 
ratifier tout ce qui sera arrêté et défini par les 
seize. 

Le comité se retire à part , pour délibérer sur 
les affaires qu'on a rapportées au Chapitre. Mai^, 
de peur que ces seize commandeurs ne soyent 
pas entièrement instruits des véritables intérêts 
de l'Ordre; et. peut-être aussi de peur qu'ils ne 
forment des résolutions contraires à ceux du 
Grand-Maître, son procureur, le vice-chancelier 
et le secrétaire du trésor, sont admis dans^ cette 
assemblée particulier^ , mais sans droit de suf- 
frages. Les seize seuls règlent , statuent et défi- 
nissent, souverainement et sans appel, toutes les 
matières dont le Chapitré leur a renvoyé le juge- 
ment; et, comme ces grandes assemblées ne 
doivent pas durer plus de quinze jours, s'il reste 
quelques affaires sur lesquelles on n'ait pas eu le 
tems de prononcer, on les remet à de nouveaux* 
commissaires, qui prennent le nom de Conseil 
dès rétentions. 

Outre ce Conseil provisoire et passager, au 
défaut du Chapitre-général, il y a toujours à 
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Malte quatre Conseils : le Conseil ordinaire, le 
complet, le secret , et le criminel. 

Le Conseil ordinaire est composé du Grand- 
Maître , des baillis conventuels , de tous les 
grands-croix qui se trouvent à Malte , des procu- 
reurs des langues, et du plus ancien chevalier, 
pour celle d'Angleterre. C'est dans ce Conseil 
qu'on décide les contestations* qui naissent au 
sujet des réceptions, pensions, commanderies , 
dignités et autres matières qui résultent des bul- 
les émanées de l'Ordre. 

Le Conseil complet ne diffère du Conseil or- 
dinaire, qu'en ce qu'on y ajoute, pour chaque 
langue, deux anciens chevaliers, qui, pour y 
entrer, doivent avoir, au moins, cinq ans de 
résidence au couvent. C'est à ce Conseil complet 
qu'on appelle des sentences du Conseil ordinaire, 
et des sentences du Conseil criminel. 11 n'y a pas 
long-tems qu'on a introduit l'usage d'appel à 
Rome , oii , au défaut d'un Chaprtre-général ; on 
porte insensiblement toutes les affaires. C'est de 
la Cour de Rome que viennent les dispenses, les 
chevaliers de ^minorité, les chevaliers de grâce, 
les baillis et les grands-croix de grâce; et il est à 
craindre , qu'à force de répandre des grâces sur 
des particuliers , on ne ruine , à la fin , le corps 
entier de la religion. 

C'est dans le Conseil secret qu'on traite des 
affaires d'État , et des cas extraordinaires et im- 
prévus, qui demandent une prompte délibéra- 
tion. Quand il y a quelque plainte grave contre 
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UQ chevalier ou contre un religieux, c est dans le 
Conseil criminel que cela se traite. Le Grand- 
Maître, ou son lieutenant, préside dans tous ces 
Conseils ; il n y a que lui qui ait droit de proposer 
les matières quon y doit agiter. Quand on re- 
cueille les suffrages, il a deux balotes; et, dans 
Fégalité des voix , la sienne forme la décision. 

Il y a encore un autre Conseil , appelle com- 
munément la chambre du trésor. Le grand-com- 
miandeur, chef de la langue de Provence, en est 
le président né. Pour subvenir aux frais immen- 
ses que rOrdre est obligé de faire, on en prend 
les fonds sur les responsions qu'on tire des prieu- 
rés, bailliages, commanderies, sur le droit de 
passage , et sur les mortuaires et les vacans. On 
appelle mortuaire le revenu du reste de Tannée 
dune commanderie, depuis le jour du décès du 
commandeur, jusqu'au jour de mai en suivant; 
et on appelle le vacant le revenu de Tannée en- 
tière, qui commence à ce premier jour de mai, 
et finit, Tannée suivante, à pareil jour. On com- 
prend encore, dans les revenus casuels de TOrdre, 
les prises que la religion fait sur les infidèles. 
Tous ces fonds différens sont administrés par la 
chambre du trésor, qui ne se peut assembler 
sans le grand-commandeur ou son lieutenant; 
et, si le grand -commandeur ou son lieutenant 
n étoient pas contens de ce qui se traite, dans ce 
tribunal , il suffit qu'ils se retirent de la chambre 
pour rompre la séance. 

Le grand-commandeur a, pour collègues, deux 
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procureurs du trésor , qui soot toujours pris 
parmi les graods-çroix. Le Grand-Haitre et le 
Conseil les change tous les deux ans , mais non 
pas tous deux à<-la-fois, afin quil en reste un* 
toujours instruit des affaires et des intérêts de 
rOrdre. Le Grand-Maître, par rapport à l)intérêt 
qu il peut avoir à la dispensation des revenus de 
rOrdre , tient un procureur dans cette chambre 
qui y a son suffrage ; lorsqu'il la nommé , il en 
donne part au Conseil. 

Ce procureur , par rapport à la dignité de ce- 
lui qu'il représente , précède , dans ce Conseil , 
le conservateur conventuel et les auditeurs des 
comptes. La chambre peut donner des assi- 
gnations jusqu'à la valeur de cinq cents écus ; 
mais, lorsqu'il s'agit d'une somme plus considé- 
rable , il faut avoir recpurs au Conseil qui en fait 
faire l'expédition ei^ chancellerie. . 

Le grand-trésorier , ou son lieutenant, a droit 
d'assister aux comptes qui se rendent au com- 
mun trésor. Anciennement ce trésorier étoit 
compris au nombre des baillis conventuels; et il 
avoit , en dépôt , la caisse de la religion ; mais 
cette fonction ayant été transportée au conser- 
vateur conventuel , et le bailliage ayant été at- 
taché à la langue d'Allemagne, la grande-tré- 
sorerie est demeurée au bailliage capitulaire , 
attribué à la langue de France. 

IjCS langues, tous les deux ans, nomment cha- 
cune un chevalier, qui peut être auditeur des 
comptes: ils doivent être confirmés par le Con* 
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seil ordinaire dans lequel ils prêtent serment. Us 
prennent places/selon le rang des langues qu ils 
représentent; leur fonction est de se rendre à la 
chambre, toutes les fois quils y sont appelles , 
pour être présens aux comptes que rendent les 
receveurs , et tous ceux qui sont ch^irgés de ra4- 
ministration des biens de FOrdre. 

En traitant des baillis conventuels, nous avons 
parlé du grand-conservateur. Anciennement son 
ministère duroit d'un Chapitre-général à un au- 
tre ; mais , depuis que ces assemblées paroissent 
supprimées, le Conseil complet le change tous 
les trois ans; on le prend, tour-à-tour, dans 
toutes les langues ; ses fonctions doivent cesser 
pendant l'assemblée d'un Chapitre-général ; et , 
pendant la vacance du magistère, elles sont sus- 
pendues. 

La charge de secrétaire du trésor est d'un 
grand détail : c'est lui qui arrête et qui finit les 
comptes en présence des deux auditeurs. Il donne 
et paye toutes les lettres de change.; et , comme 
toutes les affaires du trésor passent par ses mains, 
on ne le change guères sans de pressantes rai- 
sons. 

Avant que les dignités conventuelles et capi- 
tulaires fussent partagées entre les langues, les 
Chapitre&^généraux, sans égard pour la nation , 
en disposoient en faveur des meilleurs sujets de 
l'Ordre. Mais, depuis Tan i466, elles ont été at- 
tachées, en particulier à chaque langue : et les 
piliers ou bailiis conventuels, dont nous venons 
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de parler, quand ils ne sont pas remplis, sont 
en droit de réclamer les premières dignités qui 
vaquent. Ainsi, dans la langue de Provence, le 
grand-commandeur peut requérir , ou le grànd- 
prieuré de Saint-Gilles , ou le grand-prieuré de 
Toulouse, ou le bailliage de Manosqué. Dans la 
langue d'Auvergne, le grand-maréchal a droit 
sur le grand-prieuré de ce nom , ou sur le bail- 
liage de Lyon ; mais^ lorsqu'il est une fois pourvu 
d'un de ces titres, il ne peut plus en opter un 
autre. 

Dans la langue de France, quoique les com- 
manderies qui en dépendent, soyent particulière- 
ment attachées à chaque prieuré , cependant les ' 
grandes dignités, affectées à cette langue, sont 
communes entre fous les chevaliers des trois 
prieurés de la même langue. Ainsi, indépen- 
damment des prieurés, c'est l'ancienneté seule 
qui décide entre les chevaliers de la langue de 
France, des trois grands-prieurés, France, Aqui- 
taine et Champagne , du bailliage de la Morée , 
dont la résidence est fixée dans Paris, à Saint- 
Jean de Latran, et de la trésorerie, que l'on a 
unie au prieuré de Gorbeil. 

Dans la langue d'Italie, les dignités et les com- 
manderies sont communes. 

Dans la langue d'Arragon , composée des che- 
valiers de ce royaume, de Catalogne et de Na- 
varre , si le grand-conservateur est ^rragonnois 
ou Valencien , il a droit sur la châtellenie d'Em- 
poste, autrement dite le grand-prieuré d'Arragon. 
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Le bailliage de Majorque est comniHn ei^tre 
les Majorqnins et les Catalans; le bailliage de 
Capse est commun aux Arragonnois et aux Va- 
lenciens : on passe de ce bailliage à la cbâtelle- 
nie d'Ëmposte. 

Le bailliage de Négrepont^ à présent in parHbus^ 
possédé par les Turcs , est alternatif, (>our sou 
titre, entre les langues d'Arragon et de Castilk; 
on peut les quitter pour prendre FAuberge; et 
on en peut aussi sortir par l'émeutition du même 
bailliage. 

La dignité de grand-bailli est commune entre 
les chevaliers d'Allemagne , et ceux du royaume 
de Bohème. Il donne droit sur le grand-prieuré 
d'Allemagne , plus ancien , dans l'Ordre , que le 
grand-bailli. 

Le chancelier peut devenir grand-prieur de 
Castille ; et , quand il est revêtu de cette dignité, 
il devient grand-d'Espagne. Il y a, en Portugal, 
le grand-prieuré de Crato ; mais le grand-chan- 
celier ne peut Yëmeutir pour ne se pas commet- 
tre avec le roi de Portugal , qui prétend que le 
droit de patronage de cette dignité appartieat à 
sa couronne. 

Le grand-prieuré de Hongrie, anciennement, 
pouvoit être émeuti/par le grand-cominandeury 
pilier de la langue de Provence ; et , ensuite , k 
même droit fut acquis à l'amiral, pilier de Is 
langue d'Italie. Mais, à présent, par l'abdication 
des Italiens, faite en i6o3 , cette dignité est tom- 
bée dsms la langue d'Allemagne , et est commune 
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aux cbevaliers de cette nation, et à ceux de Bo- 
hême. Quoique les derniers empereurs d'Alle- 
magne ayent reconquis, sur les infidèles, la meil- 
leure partie de la Hongrie ^ cependant , FOrdre 
n a pu encore rentrer dans les prieurés et les 
commanderies de ce royaume , ^quelque$ soins 
que s'en fût donné, pendant ^on vivant, le car- 
dinal Colonits , ancien chevalier de Malte. Les 
commanderies de Dace, dépendantes du grand- 
prieuré de Hongrie , sont absolument perdues. 

Quoique les provinces de Transylvanie, de 
"Valachie, et de Moldavie composassent autre- 
fois l'ancienne Dace ; cependant , dans l'Ordre de 
Saint-Jean, on donnoit ce nom de Dace, dans 
le langage du moyen âge , aux royaumes de Da* 
nemarck. Suède et Norvège. On peut voir, dans 
l'histoire qui précède ce discours, que le Grand- 
Maître Dieudonné de Gozon, écrivit, pendant 
son magistère, dans ces provinces , pour en faire 
venir les responsions , et, qu'en l'année 1464? on 
y envoya des visiteurs pour y conserver la dis- 
cipline régulière et militaire. 

ARTICLE V. 

Des charges et des emplois qui se trouvent dans 
t Ordre. 

Le Grand-Maître est en droit dese choisir un 
lieuten a nt ; et , après l'avoir nommé , il en donne 
part au Conseil; mais, sans avoir besoin de son 
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consentement et de son approbation. Ce prince 

nomme pareillement le sénéchal de sa maison ; 

et le titulaire, quand il est muni dun Bref du 

Pape, possède cette charge à vie. 

Le vice -chancelier, présenté par le \ 

grand-chancelier. / Nommés par le 

Le secrétaire du trésor, nommé par le I '^ 

•^ j -- , . * > Conseil complet, 

Grand-Maure. [. . *^ ' 

■ a vie 

Le maître-écuyer, à la nomination du I 

grand-maréchal. ) 

Le GrandrMaiire nomme les officiers suivans. 



Le cavalerizze, ou grand-écuyer. 
Le receveur des revenus du Grand-Maître. 
Le maitf e-d'hôtel. 

Le procureur du Grand-Maître, au trésor. 
Le chambrier major. 
Le sous-maîlre d'hôtel. 
Le sous-cavalerizze, ou premier-écuyer. 
Le fouconnicr. 
Le capitaine des gardes. 
Trois auditeurs. ' 

L'aumônier et quatre chapelains. 
Quatre chambriel's. 

Quatre secrétaires, pour les langues Latine, Française, Ita- 
lienne f^t Espagnole. 
Le secrétaire, ou intendant des biens de la principauté. 
Le crédencier. 
Le garde- manger. 
Le garde-robes. 
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Les Conseillers du Conseil complet. 

Quatorze conseillers, tirés'des sept lan- Ç A la nomination 
gués. J^^^ langues, et 

Sept auditeurs des comptes du tré- 1 approuvés par le 
sor. l Conseil. 

Deux procureurs du trésor, grands-croix. 

A la nomination du Grand-Maître y et approuvés 
par le Conseil. 

' - ■ • . ' 

Le conservateur conventuel , dont nous avons parlé en trai- 
tant des baillis conventuels. 

Un prud'homme du conservateur. A la nomination du 

Grand-Mattre et du Conseil. 

Un castellan de la castellenie : cette charge commence le 
lev mai, et dure deux ans. 

Deux procureurs des prisonniers, pauvres, veuves et or- 
phelins, l'un chevalier, et l'autre prêtre-chapelain, ou 
prêtre d'obédience. 

Le protecteur du monastère de Sainte- ( _ 

Ursule. |grand.ero.x. 

Deux prud'hommes, Ou contrôleurs de ( i grand-croix, 
l'église. i I chevalier. 



dians. " |grands.croix. 



_ . . , (I grand-croix. 

Deux commissaires des aumônes, l i i- 

Deux commissaires des pauvres fem- ( 

mes malades. J chevaliers. 

Deux protecteurs des catéchumènes et j i grand-croix, 

des néophytes. i ï chevalier, 

5. 21 
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Trois commissaires de la rédemption y i i grand-croix, 
au choix du G^aad-Mattre. ^ a chevaliers. 

L'infirmier, un chevalier de la langue de France, à la pré- 
sentation du grand-Hospitalier. 

! Présentés par le 
grand - Hospita- 
lier, et approu- 
vés par le Grand- 
Maître et le Con- 
seil. 
Deuf prud'hommes, ou coiUr61eurs de Finfirmerie, deax 
chevaliers nommés par le Grand-Maître, et approuvés 
par le Conseil. 
Quatre commissaires d^ guerres et des fortifications ^ 
quatre grands-croiv des quatre nations, France, Espa- 
gne, Italie et Allemagne. 
Quaa'£ commissaires de la coi^gréga- i^ chevaliers des 
tion des galères. i quatre nations. 

Deux commissaires pour la répartidon ( 

descarayanes. J 2 grands-croix. 

^ , . _ , ( 3 grands-croix. 

Quatre comnussatres des armées, | ^ chevalier. 

Un président et quatre commissaires de ( _ . 

1 ^ .• j j M erand-croix. 

la congrégation des vaisseaux des < , ^ 



quatre nations. 



1 4 chevaliers. 



Deux commissaires de la caisse des pa- f i grand-croix. 

villons. Il chevaliq*. 

Trois comn>issaires des novices de dif- j i grand croix. 

férentes nations. i a chevaliers. 

eux commissaires des dépouilles. a chevaliers. 

Deux commissaires de la prison des es- f chevaliers. 

claves. I 

Le commandant de la prison des esclaves, frère-servant, 

la nomination du Grand-Maître. 
Deux commissaires de la monnoye. 2 grands-croix. 
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[4 chevaliers^ des 



Quatre commissaires de la noblesse. 
Trois commissaires des accords. 

Le commandeur des greniers. 



1 quatre nations. 
3 chevaliers. 

il chevalier, à la 
présentation du 
gra nd - comman- 
deur. 



Deux prud hommes , ou contrôleurs desf , ,. 

\ ' < 2 chevaliers, 

greniers. I 



Deux commissaires des maisons. 



Deux commissaires de la santé. 



Le commandeur de Partillerîe. 



Deux prud'hommes de TArtiHerie. 



2 chevaliers. 

i2 chevaliers; 
mais,lorsqu'il y a 
soupçon d'infec- 
tion, on leur joint 
quatre grands* 
croix. 

{I chevalier, à la 
nomination du 
grand -comman- 
deur. 



Deux comn^issaires des soldats. 



2 chevaliers. 

( 2 chevaliers , 
< nommés par le 
( Grand-Maitre. 
Le fiscal. Il est ordinairement frère d'obédience. 
Le sous-maître écuyer, frère-servant, nommé par le Grand- 
Maître, mais qui en donne part au Conseil. 
Le portier de la Valette, frère-servant, à la nomination du 

Grand-Maître* 
Le commandant de l'arsenal, chevalier^ à la nomination 

du grand^^ommandeur. 
Le prud'homme de l'arsenal , chevalier, à la pi^éseotatioa 
de l'amiral. 

ai- 
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^ . . ( Frères- chape- 

Sacristain. I, . x , '^ -^ 

Chandelier de l'église de Saint-Jean. ^ «• ** i i 

^ . " i nation du grand- 

Gamranier. f ,^ 

'^ V commandeur. 

Le général des. galères. Il choisit le capitaine de la capi> 

Cane, et le présente au Conseil. 
Autant de capitaines et de patrons que de galères. 
Le revéditeur des galères. 
Le commandant des vaisseaux. 
Autant de capitaines que de vaisseaux, et plusieurs officiers 

subalternes. 
Le provéditeur des vaisseaux. 

LES GOUVERNEURS. 

Du Goze. 

Saint-Ange. 

Saint-Elme. 

Riceasoli. 

Du Bourg. 

De l'isle de la Sangle. 

Le capitaine la Valette. 

Les sept capitaines des casais , ou villa- 
ges de. la campagne. 

Le capitaine du Bosquet, frère -ser- 
vant. 



A la nomination 
[du Grand -Maî- 
lire. 



Les. trois juges, 



D'appel, 
Du criminel^ 
Du civil. 

HORS DU COUVENT. 



{Jurisconsulteset 
docteurs-ès-lois , 
nomo^s par le 
Conseil. 



Quatre ambassadeurs ordinaires de la religion. 

Ç Les ambassadeurs de France et dïls- 
1 pagne sont toujours grands-croix. 
< Celui de Rome est souvent de la pe- 
Itite-croixj leur charge dure trois ans; 
^Aiais on les continue souvent. 



A Rome. 
x\ Vienne. 

Paris. 

Madrid. 
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Il y a 5 dans tous les prieurés de la religion , 
des receveurs, que le trésor présente au Conseil : 
leur fonction dure trois ans ; on les continue 
quelquefois , et ils peuvent être grands-croix. 

Pareillement il y a , dans tous 1;^ prieurés , des 
procurjeurs, à la présentation du trésor, et dont 
les fonctions durent trois ans. 

La monnoye se bat au coin et aux armes du 
Grand-Maître régnant. 

Le Grand-Maître dom Raymond Perellos de 
Roccafull,)est le premier qui a pris des gardes; 
cette compagnie est de cent cinquante hommes, 
et monte la garde au Palai? , et aux deux portes 
de la Cité de la Valette. 

On doit supposer que le Grand-Maître est le 
premier coUateur-général de toutes les charges 
dont on vient de parler, et dont on n'a point 
désigné le collateur particulier; mais ce prince 
est obligé de proposer sa nomination au Con- 
seil , qui est en droit de l'admettre , ou de la re- 
jetter. 

Telles sont, à peu-près, les dignités et les 
charges de cet Ordre , dont celle de Grand-Maî- 
tre est la première, et le comble des honneurs 
où un chevalier de justice peut parvenir; et, 
pour en donner une connoissance distincte, nous 
allons expliquer la forme qui s'observe dans son 
élection , ses qualités , ses droits ,* ses prérogati- 
ves, et d'où il tire ses forces et ses revenus. 
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ARTICLE VI. 

De l'élection du Grand-Maîire. 

Sitôt que le Grand-Maître est mort, le Con- 
seil fait rompre sod sceau; et, afin que la religion 
ne demeure pas sans chef, on élit te lieutenant 
du magistère, qui, conjointement avec le Con- 
seil, prend soin du gouvernement, sans cepen- 
dant^pouvoir faire aucune grâce, ni toucher aux 
revenus de la grande-maitrise. 

Le second jour, on expose le corps du défont 
dans la grande salle du Palais , sur un catafalque, 
ayant, à sa droite , une armure complette , posée 
sur une table couverte d un tapis de drap noir. On 
l'enterre , sur le soir, avec les solemlnités requises ; 
la fonction de conservateur conventuel est sus- 
pendue, pendant la vacance du magistère. On 
nomtne, le même jour, trois chevaliers de dif- 
férentes nations, pour recevoir ce qui est dû au 
trésor par les religieux qui prétendent donner 
leurs suffrages dans l'élection. On fait, ensuite, 
une liste de tous ceux qui peuvent être focaux 
dans Télection, et on l'affiche publiquement à la 
porte de leglise de Saint-Jean : on affiche pa- 
reillement les noms de tous ceux qui, étant dé- 
biteurs , sont exclus de l'élection, pour cette fols 
Pour avoir voix dans l'élection du Grand-Maî- 
tre, il faut être reçu de justice; avoir au moins 
dix-huit ans, trois ans de. résidence dans le cou' 
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vent, avoir fait trois caravanes, et ne devoir, 
au plus , au commun trésor, que la somme de 
dix écus. Quoique les frères chapelains, pourvu 
quils soyent prêtres, et les frères-servans d'ar- 
mes, soyent admis à donner leurs suffrages, cha- 
cun dans la langue dans laqiîelle ils ont été re- 
çus; cependant ils n'en ont pas pkis de part, 
ensuite, dans le gouvernement. Les Maltois, 
qui , par une dispense particulière des Papes , 
ont été reçus dans quelques langues, ne sont 
point admis à donner leurs suffrages dans l'élec- 
tion, et hien moins d'y concourir: apparem- 
ment qu'on leur a donné cette exclusion géné- 
rale , pour prévenir la tentation , que pourroit 
avoir un Grand-Maître maltois , de perpétuer la 
souveraineté de l'isle de Malte parmi ceux de sa 
nation. 

Le troisième jour, après le décès cfu Grand- 
Maître, est toujours destiné pour procéder à 
l'élection de âon successeur; et on ne diffère 
point plus long-tems un choix de cette importan- 
ce, non-seulement pour couper pied aux brigues 
et aux cabales; mais aussi pour éviter Certaines 
prétenirtpns de la Cour de Rome, où c'est une 
maxime que; tant que la vacance est ouverte, 
le Pape a lé droit de prévention à la nomination 
des Grands-Maîtres; ainsi le troisième jour, après 
qu'on a célébré solemnellem«nt une messe du 
Saint-Esprit dans l'église de Saint*Jean, tout le 
couvent s'y rassemble. Chaque langue , des sept 
qui composent le corps de la religion, se retire 
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dans 8a chapelle, excepté celle d'où le lieutenant 
du magistère a été tiré, et qui prend sa place 
dans la nef de leglise. Ces sept langues doivent^ 
chacune, choisir parmi ces chevaliers trois élec- 
teurs, auxquels elles remettent le^ droit d élec- 
tion: ce qui compose, d'abord, le nombre de 
vingt-un électeurs (i\ 

Les religieux, eniermés dans leur chapelle, 
écrivent tour-à-tour, selon leur rang d'ancien- 
neté, le nom du chevalier de leur langue, qu'ils 
nomment pour être le premier des trois électeurs 
qu'ils doivent fournir. Pour certifier leur élec- 
tion , ils sont obligés de mettre leur nom propre 
au bas de leur bulletin ; et ils le ferment, ensuite, 
avec le sceau de la langue. 

(i) Dans FélectioD du dog;e de Venise, toos les nobles 
qui ont trente ans passés, étant assemblés dans le Palais 
de Saint-Marc, Ton met, dans une urne, autant de bou- 
les qu'il y a de gentils-hommes présens, trente desquelles 
sont dorées; ceux à qui le sort les donne, en mettent, de- 
vant la seigneurie, neuf dorées parmi les vingt-quatre 
blanches, et les neuf gentilshommes, à qui elles viennent, 
sont électeurs de quarante autres, tous de familles diffé- 
rentes; mais parmi lesquelles il leur est permis de se com- 
prendre eux-mêmes. Le sort les réduit à douze; ees douze 
en élisent vingt-cinq, le premier , trois, et les autres cha- 
cun deux. Ces vingt-cinq, tirant au sort comme les précé- 
dens, se réduisent à neuf, qui en nomment quai'ante-cinq 
chacun cinq; les quarante-cinq reviennent à onze par le 
sort, et ceux-ci en élisent enfin quarante-un, qui sont les 
derniers électeurs du doge , quand ils sont confirmés par 
le grand-Conseil; car, quand ils ne le sont pas, il en faut 
revenir à un autre quarante-un. 
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Lorsque tous les vocaux d'une langue ont 
donné leurs suffrages de cette manière ^ les pro- 
cureurs de la langue prennent tous les billets; 
et, en les comptant, en présence de toute la lan- 
gue, on vérifie si leur nombre répond à celui 
des vocaux; et, s'il ne se rapportoit point, on 
les brùleroit à Finstant, et on,rec6i3|menceroit 
une nouvelle votation, jusqu'à ce que le nt)mbre 
des bulletins répondît au nombre des religieux 
qui ont droit de donner leurs suffrages. 

Mais, si tout se trouve dans Tordre, les pro- 
cureurs de la langue, avec les plus anciens, ou- 
vrent les billets , du côté où est écrit le nom du 
chevalier qu'on nomme pour premier électeur. 
On compte, ensuite, Jes suffrages donnés en 
faveur des autres chevaliers qui ont concouru 
dans la même élection; et, lorsqu'aucun de tous 
n'a eu le quart franc aes balottes de sa langue , 
il faut recommencer la votation , jusqu'à ce qu'il 
se trouve un chevalier qui ait eu le quart frsfnc 
de suffrages; et celui-ci, ayant prêté le serment 
marqué par les statuts, entre les mains du lieu- 
tenant du magistère, il monte au conclave; en- 
suite tous' les vocaux recommencent à balotter, 
pour nommer les deux autres électeurs, qui 
l'emportent, comme le premier, à la pluralité 
des voix: mais, ordinairement, les trois élec- 
teurs se trouvent nommés, dès la première ba- 
lotation. 

On entend, dans une langue, par le quart franc 
des vocaux, un nombre qui ne se puisse pas trou- 
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ver quatre fois parmi cenx qui composent cette 
langue; ainsi le quart franc de n^f est trois, 
quatre de treize, cinq de dix-sept, etc. S'il arrive 
qu il y ait égalité de suffrages avec le quart franc, 
Tancien lemporte, et les trois élus, qui doivent 
être ensuite électeurs , montent au conclave. 

Chaquedaugue choisit ensuite, à la pluralité 
des suffrages, un autre chevalier pour représen- 
ter l'Angleterre dans le conclave ; et , de ces sept 
chevaliers , à la pluralité des voix , on en fait 
monter trois, pour représenter la langue d'An- 
gleterre. Ces trois nouveaux électeurs doivent 
être pris de trois nations différentes. Il faut ob- 
server que, si le lieutenant du magistère étoit 
nommé, dans sa langue, pour un des trois élec- 
teurs qu elle doit fournir, le Conseil d'État lui en 
substitueroit , s^r-le-champ , un autre , afin que 
le gouvernement ne denieurât pas sans chef et 
sans supérieur. 

Les trois électeurs , de chaque langue , étant 
donc assemblés dans le conclave, au nombre de 
vingt-un, et ayant appelle avec eux les trois 
électeurs pour la langue d'Angleterre, font, en 
tout, vingt -quatre chevaliers de<^li8tice ou 
grands-croix, parmi lesquels se peu vent. trouver 
Tévêque de Malte et le prieur de l'église, que 
leurs dignités relèvent du défaut de naissance. 
Ces vingt-quatre, ayant tous prêté serment , en- 
tre les mains du lieutenant du magistère , élisent 
le président de l'élection, dont la nomination 
abolit la charge du lieutenant du magistère; 
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après quoi ih procèdent à la nomination du 
triumvirat y ccst-à-dire, d un chevalier , d'un prê- 
tre-chapelain, et d'un frère-servant, entre les 
mains desquels les vingt-quatre premiers élec- 
teurs remettent l'élection , et se retirent du con- 
clave. 

Ce triumvirat y ayant prêté serment^ et s'étant 
rétiré dans la chambre du conclave, ils procè- 
dent entreux à l'élection d'un quatrième élec- 
teur; et, lorsque ce quatrième est joint avec eux , 
ces quatre nouveaux électeurs en élisent un cin- 
quième, et ainsi des autres, jusqu'au nombre 
de treize, qui, avec les trois premiers nommés 
par les vingt-quatre, font le nombre de seize 
électeurs, deux pour chaque langue, y compris 
celle d'Angleterre, sans cependant observer la 
prééminence des langues, dans la nomination 
des huit premiers , y compris le triumvirat. Mais , 
dans la nomination de l'autre moitié, on a égard 
au rang que les langues tiennent entr'elles ; ainsi 
le sixième de cette seconde moitié, qui est le 
quatorzième parmi les seize, est pris dans quelle 
langue on veut, pour représenter TAngleterre. 

Si le trittfnvirai ne s'accordoit pas dans l'élec- 
tion du quatrième électeur, dont nous venons de 
parler , après une heure de tems , ils sont obligés 
d'en nommer chacun un , lesquels sont balottés 
par les vingt-quatre premiers électeurs, qui, 
dans ce cas^ tiennent leur scrutin dans la sa- 
cristie, et celui des trois nommés par ceux du 
triumvirat y qui a le plus de suffrages parmi les 
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vingt-quatre, lemporte: si chacun enavoit une 
égale quantité, lancien des trois seroit préféré. 
A me^re que ces treize sont appelles, ils prêtent 
le serment accoutumé, entre les mains du prési- 
dent de lelection , avant de se joindre au trium- 
i)irat; et, après qu'ils sont tous joints, ils balot- 
tent , entr çux , un ou plusieurs sujets ; et celui qui 
a^ le plus grand nombre.de suffrages, est fait 
Grand-Maître. 

En cas de partage, parmi les seize électeurs > 
la voix du chevalier de l'élection est décisive, et 
emporte la balance. Ce n est pas sans sujet que 
les chevaliers ont établi cette forme bizarre d'é- 
lection ; ce sont ces diâ^rens changeroens d'élec- 
teurs qui rompent toutes les mesures que peu- 
vent prendre les particuliers : vu que tout dé- 
pend du choix de ceux que le sort favorise. Tous 
les artifices et toutes les brigues sont inutiles ; 
d'ailleurs, c'est un moyen, dans cette noble Ré- 
publique, de contenter presque tous les particu- 
liers, par la part qu'ils se flattent d'avoir eue, à 
lelection du Grand-Maître. » 

Cette balotation étant finie, le triumvirat se 
sépare dcâ treize avec lesquels il viaat de con- 
clure l'élection; et, s'approchant de la balustrade 
de la tribune, qui est au-dessus de la grande 
porte , le chevalier de Fçlection , ayant le chape- 
lain à sa droite, et le frère-servant à sa gauche^ 
demande trois fois , aux religieux assemblés dans 
l'église , s'ils sont disposés à ratifier l'élection du 
Grand-Maître qu'ils viennentde faire ; et y lorsque 
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toute rassemblée a répondu qu'elle approuve leur 
choix, le chevalier de 1 élection le proclame à 
haute voix. 

Si le nouveau Grand-Maître est présent , il va 
prendre place sous le dais. Il prête d abopd ser- 
ment , entre les mains du prieur de l'église , et , 
après la -Te Deum^ chanté en action de grâces,, 
il reçoit lobédience de tous les religieux, et, de- 
là, il est porté en triomphe au Palais. Le lende- 
main de l'élection , le trésor, pour racheter le 
pillage de cette maison magistrale , distribue 
trois écus à chaque religieux profès ou novice. 
Et, un jour ou deux après l'élection, le Conseil 
complet reriiet, au nouveau Grand-Maître, la sou- 
veraineté des isles de Malte et du Goze; ensorte 
que, par sa nouvelle dignité , il réunit , en sa per- 
sonne, la supériorité militaire et régulière sur 
tous les religieux de son Ordre, et, en même- 
tems, la souveraineté et tous les droits réga- 
liens sur tous les séculiers qui sont ses sujets. 
Mais cette autorité, si légitime âans un souv!^-* 
rain, depuis l'établissement de l'inquisition dans 
l'isle de Malte, n'a pas laissé d'être affoiblie par 
les prétentions des inquisiteurs. Anciennement, 
le souverain-Conseil de l'Ordre prenoit seul con- 
noissance de tout ce qui pouvoit intéresser la 
foi et la religion. Mais, pendant le magistère du 
Grand-Maître de la Cassière, les évêques Gu- 
belles et Royas, ayant obtenu de Rome successi- 
vement, que cette connoissanCe leur fût ren- 
voyée, l'Ordre, s'en trouvant offensé, eut re- 
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cours au Pape Grégoire XIII, dont il obtint, 
pour se venfjer, qu oa.euverroit, à Malte, un in- 
quisiteur qui ôteroit cette jurisdiction à Févêque. 
II est vrai que le Conseil de TOrdre, pour la con- 
servation de son autorité, exigea, de ce pontife, 
que loflicier de la Cour de Rome ae pourroit 
procéder que conjointement avec le Grand-Mai^ 
tpe, levêque, le prieur de Féglise, le vice-chan- 
oelier de TOrdre : ensorte que lautorité de ce 
tribunal étoit partagée entre Tinquisiteur, et les 
principaux officiers de la religion. 

Mais un si sage tempérament ne subsista pas 
long-tems : les inquisiteurs , par une espèce d'é- 
mulation si ordinaire ^entreux, et sous prétexte 
de maintenir lautorité du Saint-Siège, pour être 
les Tnaitres absolus de leur tribunal, non -seule- 
ment se sont donné d autres assesseurs ; mais, 
par une entreprise qui a peu d exemples , ils se 
sont fait un si grand nombre de ce qu ils appel- 
lent /ami/iars du saint office, quils en ont formé 
cemme une nouvelle domination, et des sujets, 
qui, à la faveur de quelques patentes de Finqui- 
* sition , ne* prétendent pas moins que de se sous- 
traire à 1» souveraineté de FOrdre. Ces sujets de 
FOrdre, qu'on peut traiter de rebelles, compo^ 
sent les deux tiers des habitans de Fisle : ensorte 
que , tous ceux qui ont de Fargent ou du crédit 
auprès de Finquisiteur, à la faveur de sa protec- 
tion et de ses patentes, prétendent n'être pas 
•obligés de prendre les armes , sous les ordres du 
Grand-Maître, quand il s'agit de repousser les 
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infidèles qui font des descentes dans Fisle. Les 
vues secrettes des inquisiteurs sont apparem- 
ment, après, avoir enlevé au Grand-Maitre ses 
sujets naturels, de le réduire lui-même, insensi* 
blement, à la triste condition de leur inférieur. 
Et nous voyons , dans un Mémoire présenté au 
A^oi Louis^i^IV de glorieuse mémoire, par la lan- 
gue de France, que Imquisiteur de ce.tems-là 
^voiteu Taudace, au préjudice du respect qui est 
dû au caractère de souverain , de vouloir assu- 
jettir les Grands-Maîtres, quand ils se rencon- 
trent, à feire arrêter leur carrosse devant le sien. 
Après cela, il ne manquoit plus , aux projets am- 
bitieux de cet inquisiteur, que de s emparer des 
revenus attachés à la dignité de Grjsmd-Maitre , 
tant de ceux de la principauté , que de la grandc- 
maitrise. 

I^s revenus de la principauté consistent dans 
les droits de ramiraïKé, à raison • de dix pour 
cent*, sur toutes les prises : on coinprend , dans 
les mêmes revenus, les douanes, assises, ga- 
belles, les terres du domaine, fermes, mai- 
sous, jardins, lods et ventes, amendes et confis- 
cations. 

. Les revenus du magistère sont composés pre- 
mièrementde six mille écus, que le trésor lui four- 
nit, tous les ans , pour sa table ; deux cents écus 
pour l'entretien de son Palais et de sa maison 
de plaisance : somme bien modique, par rapport 
à sa dignité, mais qui fait voir quelle étoit la 
frugalité et la tempérance des tems où fut fait 
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ce règlement. Secondement, le Grand-Maître re- 
tire une annate de toutes les commanderies de 
grâce qu'il donne , tous les cinq ans , dans chaque 
prieuré; et il a encore, dans dhaque prieuré, la 
jouissance perpétuelle d'une commandérïe, ap- 
pelée chambre magistrale^ parce quelle est atta- 
chée au magistère. I^e prince les peut ^ite régir 
en son nom, ou les donner à des chevaliers qui, 
parleurs services, ont bien mérité de l'Ordre; et, 
quand le Grand-Maître confère une de ces com- 
manderies magistrales à un chevalier, ce prince, 
outre les deux annates qu'il en tii^e , peut encore 
se réserver une pension ; mais , en considération 
de ces charges , le chevalier qui est gratifié de 
cette commanderie, est dispensé de payer le 
mortuaire et le vacant. 

Les Grands-Maîtres ont souvent des vaisseaux 
armés en course , et dont les prises revienne.nt à 
leur profit; ils donnent pai^illement permission, 
conjointement avec le Conseil, aux chevaliers 
qui en ont lé moyen y d'armer contre les Turcs 
avec le pavillon magistral .-^«lais, quant au né- 
goce et à la marchandise, cette sorte de profit 
vénal est interdit par les statuts; d'ailleurs, tout 
commerce est odieux à la plupart des langues, 
qui croiroient, par-là , avilir la noblesse de leur 
origine. 

FIN DU GOUVERNEMENT DE l'ORDRE DE MALJE. 
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Garaffe (Grégoire) est élu Grand-Maître : ses premiers 
soins, p. 323. — Il veut entrer dans la ligue coiltre les 
Turcs, p. 225. Sa mort, son éJoge, p. 228. 
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Cassar (André) charpentier Maltois, met en pièces une 
tour de bois élevée par les Turcs, p. 71. 

GassiÈre (Jean de la) de la langue d* Auvergne, Grand- 
Maître, p. 117. — Nouvelle promotion qui se fait dans 
les dignités de i'Oiidce, %ous son gouvernement, ibid. 
-^ Reproches qui Itri sont faits , p. 1 19. — Il réprime les 
murmures de quelques chevaliers, p. 122. — Et remet 
le prieuré de Bohème en la jouissance de l'Ordre, p. 1^3. 
— Il s'élève contre lui une tempête furieuse, ibid, — Il 
résiste aux entreprises de l'évéque de Malte, p. 124.—- 
Demande justice au Pape, qui prend conaoissance de 
raffjBiire, ibid. — Gonjuration formée contre sa vie, dont 
quelques chevaliers sont accusés , p. laS. — Le Gonseil 
même se soulève : sous quels prétextes , p. 126. — Il est 
suspendu de ses fonctions et arrêté , p. 127. — Il rejette 
la voye des armes pour se réts^blir, p. 129. — Le roi de 
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France lui promet sa protection , p. 1 3o. — Il arrive I 
Rome, où il avoit été cité: comment il est rççu y ibid, — 
Il est rétabli et meurt à Rome, p. i3i. — Son épitapbe 
composée par Muret , ibîd. 

Castel Tornoze, place dans la Morée, pillée par les ga-^ 
1ères de la religion , p. 142* 

Castille (le -bastion de) Tun de ceux du f^rand Bourg, 
soutient plusieurs assauts, p. Sg, 53, 57, 63. —7 La plu- 
part des chevaliers sont d'avis de rabandônner; le 
Grand-Maitre s'y oppose , p. 64 et sulv. 

Çhabrillan, général des galères, offre le service de ses 
troupes au Grand-Maître, p. 129. 

Chapitres généraux tenus à Malte, par le Grand-Mattre 
Verdalle, p. i3a. — Par le Grand-Maitre de Vignacourt, 
p. ï%y. — Par le Grand-Maître de Paule , p. i47' — 
État détaillé de ce chapitre, le dernier de tous, p. ilfi 
£t suiv. 

CHAROLT(le commandeur de) général des galères, prend 
une petite flotte sur les Tripolitains^ p. 161. 

ChattetGessan, commandeur de l'Ordre, envoyé à Malte 
par Louis !XIiI , p. i43. — £st élu Grand-Maitre, p. 190. 
— Sa naissance, p. 191. — Son caractère, ibid. — U 
meurt trois mois après son élection , ihid. — Son épita- 
pbe, p. 192. 

Christophe (l'isle de Saint) en Amérique, acquise par la 
religion , p, 176. — Vendue à d^i^archands Français, 
p. 206. ' '-'* 

Cité NOTABLE (la) capitale de Tisle de Malte. TentatÎTeJu 
bâcha Mustapha sur cette place, qui ne lui réussit pas, 
p. 69. 

Cite victorieuse (la), nom donné à la place appellée au- 
paravant le grand Bourg, p. 89. 

Clément IX donne le bailla ge de Sainte-Euphémie à soo 
neveu , p. 209. 

Clément XI règle les prétentions de l'inquisiteur de Malte, 
à la satisfaction du Grand-Maitre, p. 240. 
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GoMMAjfDERiES. Deviennent la proye des neveux des Papes 
malgré les remontrances de l'Ordre et des princes Chré- 
tiens, p. I02, 1 38, 144? ï4^- 
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CoRiNTHE , prise et pillée parles galères de la religion, 
p. 139. 

Corne (Ascanio de la) soutient qu'on ne peut refuser du 
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chal général de camp de l'armée qui devoit y être con- 
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CoTONER (Raphaël) se distingue dans un combat naval, 
p. 167. — Est élu Grand-Maître, p. 197. — Envoyé les 
galères de la religion au secours des Vénitiens dans l'isle 
de Candie, p. 198. -*•, Marques de son estime pour frère 
Paule , servant-d'armes, et de sa pieuse libéralité, p. 201. 
— Il meurt, p. 2o3. 

CoTONER (Nicolas) frère de Raphaël, est ëlû Grand-Maître, 
p. 204. — Louis XIV lui demande la jonction des galères 
de la religion, p. 2o5. — Il donne à la religion la jouis- 
sance du grand -prieuré de Crato, p. 21 3. — Fortifie 
Malte, après la prise de Candie, p. 214. — Prend des 
mesures pour recueillir une substitution considérable en 
Pologne, p. 217. — envoyé du secours au vice-roi de 
Sicile, p. 218. — Fait une fondation pour l'entretien de la 
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forteresse de Riccasoli y ibid. -^ Entre dans les vaes 
du roi de Pologne, ibid. — Refuse de prendre part aux 
guerres des Chrétiens, p. tiig. — Sa mort; p. 222. 

Craihville (le chevalier de) se signale dans le canal de 
i^nos, p. ao6. 

GRATo(le grand prieuré de) en Portugal, est remis dans 
la jouissance de la religion , p. ai 3. 

C&ESSiN , prieur de Téglise , un des auteurs de Ifi tempête 
excitée contre le Grand-Maitre de la Cassière, p. mj* 



D. 



Dardanelles, (batailles des) p. i8a et t84* 

Discours sur TAIcoran , p. t. 

Dissertation sur Zizim , p. xxxiij. 

DoRiA (Jean André) offre de secourir Malte, p. 2a. — 
Propose encore inutilement la même chose, p. 47- — 
Confère avec le Grand-Maitre, à Mahe, p. i33. 

DuGRO, grand-croix de FOrdre, Tun des chefs de la sédi- 
tion contre le Grand-Maitre de 1^ Cassière, p. 128. 

£• 

Estoc : ce que c'est : le Pape en fait présent au Grand- 
Maitre , p. 260. 

ÉvEQUE (F) de Malte ne peut être pris parmi les cheva- 
liers , p. i33. — Entreprend sur l'autorité du Grand- 
Maitre , p. 124, 1419 1^3. — Ses différends avec le prieur 
de l'église, sont jugés par Innocent XII, p. 235. 



Fagardin, prince des Druses , implore le secours de la re- 
ligion, p. i4o. 

Femmes: elles se signalent au siège de Malte, p. 4'- — 
Elles ne sont point épargnées par les infidèles , p. 4^* 



' DES MATIÈRES. - 343 

France, (la) Beaucoup de seigneurs et de gentilshommes 

de ce royaume se rendent à Messine, pour passer à 

Malte, pendant le siège, p. 77. — Ils vont dans Tisle de 

^ Candie, au secours des Vénitiens , p. 21 1. 

Franciscains (les) de l'Europe sont chassés des lieo;^ saints 

par les Grecs schismatiques , p. 157. — Moyen proposé 

par la religion pour les y rétablir, ibid. 



Galères. La religion en équipe une sixième, p. i46. — 
On en construit une septième , p. 176. 

Galion magnifique fabriqué à Amsterdam paur le compte 
de la religion, p. i4i« — Il est conduit à Marseille, 
p. i43. 

Gargalla, évéqne de Malte, Fuh des chefs des troubles 
excités contre le Grand-MaiCre de la Cassière, p. i23. 
— Prétend visiter juridiquement l'hôpital de la Cité 
Notable, p. 124. — L'affaire est renvoyée au Pape, de- 
vant lequel il va défendre sa conduite^ ibid, — Il attire 
les Jésuites à Malte, p. i34* 

Garzez (Martin) de la langue d'Arragou^ élu Grand-Mai- 
tre: idée de son gouvernement, p. i35. — Il fait un 
décret en faveur des Suisses, p. i36. — Fait fortifier le 
Goze : sa mort , ibid, 

Génois (les) insultent l'escadre de la religion, p. 181. — 
Le Conseil défen'd d'en recevoir aucun dans l'Ordre, 
p. 182. — Le Pape les réconcilie avec la religion, p» 
233. 

Goulette (la) fort sur les côtes d'Afrique pris par Sélim , 
p. iiB. — Prise considérable faite dans ce port par la 
religion , p. i65. 

Goze fortifié de nouveau, p. ï36. — Le Grand-Maître de 
Vignacourl pourvoit à sa sûreté, p. iSg. — L'isle est 
menacée d'une descente par les Turcs, et mise en état 
de résister, p. 242. 

Grâce (les chevaliers de) ne comptent leur ancienneté 
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que dn jour de leur réhabilitation , et ne peuvent par- 
venir aux dignités de TOrdre , p. i4o. 

Geahd-Maitre de la religion. Sa dignité est au-dessus de 
celle de cardinal, p. 91, — Discussion de ses droits au 
sujet de la nomination du général des galères, p. ,i33. 
— Le Grand-Maître Verdalle reçoit le chapeau de car- 
dinal y p. 1 34* — Urbain VIII change mçtu proprio la 
forme de son élection^ p. i46. — L'inquisiteur demande 
que le carrosse du Grand-Maitre s'arrête à la rencontre 
du sien, p! 245. — lia coutume de faire au roi de France 
un présent d'oiseaux de proye , p. a5i. 

Grecs schismatiques (les) enlèvent aux Franciscains de 
l'Europe les clefs des lieux saints , p. iSy. — L'Ordre les 
veut traiter en ennemis, i^îi^. 

Grégoire XIII présente, à la^religion , trois sujets pour la 
grande-maitrise, p. i32. — Il y réunit la dignité de tur- 
copolier, ihid. — Exclud les chevaliers de celle d'évéque 
de Malte et de prieur de l'église, p. i33. 

Grégoire XV confirme tous les privilèges de l'Ordre , 
p. 42. 

Guchia. Histoire de ce prince dont la religion embrasse 
le parti, p. 167. 

GuiMERAN (le commandeur) se distingue au siège de Malte» 
p. 25» ' 

H. 

Hali, esclave Turc, auteur de la dernière entreprise sur 
Malte, p. 255. 

Hasgen , vice-roi d'Alger, amène du secours aux Turcs de- 
vant Malte, p. 21. — Est chargé de l'attaque de l'isle de 
la Sangle, p. 38. — Est d'avis de remettre à terre de 
nouveau , p. 80. — Demeure au bord de la mer, pour 
facili^r la retraite, p. 81. — Fait quelques prisonniers 
qu'il est obligé de relâcher, et est contraint de se rem- 
barquer, p. 85. 

Henry III;, roi de France /est autorisé par un arrêt de son 



DES MATIÈRES. 345 

Conseil à nommer un Français au grand-prieuré d'Au- 
vergne, et nomme François, de Lorraine, frère delà 
reine y à ceux de France^ de Saint-Gilles et de Ghaifl- 
pagne, p. 121. — Assure de sa protection le Grand- 
Maître de la Cassière^ p. i3o. 

Henry IV confère le grand-prieuré d'Auvergne au baron 
de Bellegrade, quoique séculier, p. i35. — Sa mort, fu- 
neste à la religion, p. 189. 

Hesse n'ARMSTiiD (le prince de) général des galères, fait 
une prise considérable, p. i65. 

HoLLANDois (les) transigent avec la religion pour les biens 
dont ils s'étoient emparés , p. 2 10. 

Hongrie ravagée par les Turcs : le Conseil de l'Ordre prend 
des mesures pour la secourir, p. i35. 

Hôpital delà Cité Notable: ses privilèges, dans lesquels.il 
est troublé par l'évêque de Malte, p. 124* 

HoQuiNcouRT (le cbevalier de) périt contre un écueil, après 
une action mémorable , p. 207. 

Huguenots : Louis XIII demande le secours de la religion 
pour les combattre, p. i43. 



I. 



Ibrahim, empereur Ottoman, déclare la guerre à la reli- 
gion , p. 168. — Mais elle se tourne contre Tisle de Can- 
die, ibid, — Est étranglé, p. 172. 

Imbroll /prieur de l'église, entreprend d'écrire Tbistôire 
de l'Ordre , et ne l'achève point, p. i56. ^ — A uûe grande 
dispute à Rome avec le Grand-Maître, p. 172. 

Impositions. La religion en est reconnue exempte par le 
Pape, p. 23o. — Par le roi de France et le duc de Savoye, 
p. 232. 

Infirmerie; le Grand -Maître Raphaël Cotoner la <ait 
agrandir, p. 201. — L'inquisiteur veut y étendre sa juris* 
diction et ses privilèges , p. 245. 

IjiNOGENT X, confère la commanderie de Parme au neveu 
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de sa belle-soeur; l'Ordre s'en plaint à toas les princes 
Chrétiens, p* 170. 

IiCNOCERT XI conclut une ligue contre les Turcs dans la- 
quelle la religion demande d'entrer, p. 225. 

Innocent XII juge les difFérends entre Tévéque de Malte 
et le prieur de l'église , p. 235. 

Inquisition; origine de l'établissement de ce tribunal dans 
l'isle de Malte, et ses suites, p. 118. 

Inquisiteurs (les) se rendent odieux à Malte, p. i36. — 
Ils sont soutenus par les Papes, ibid, — Établis prési- 
dens de la commission où se règlent les affaires de la 
religion, p. 148, i54. — Leurs prétentions sont réglées 
par Clément XI, p. 240. Ils se rendent indépendans et 
insupportables à TOrdre, p. 244- — Demandent que le 
carrosse du Grand-Maitre s'arrête à la i^encontre du leur, 
p. 245. — Veulent étendre leur jurisdiclion sur Tinfir- 
merie ; suites de ces démêlés , ibid, 

Italie (la langue d') emporte la préséance sur celle d'Ar- 
ragon , p. i33. , — Urbain YIII dispose de la plupart de 
ses commanderies, en faveur de ses parens, p. i45. 



J. 



Jagaya; aventures de ceprince Ottoman , p. 170. 

Jalousie (la) cause des meurtres, plus souvent dissimulés 
que punis en Italie, p. 100. 

Janissaires (les) se distinguent en différens assauts au 
siège de Malte, p. ^i el sidv, — Le bacba Mustapha en 
tue deux, de sa main , pour s'être retirés de la brèche, 
p. 4^* — Ils font étrangler Ibrahim, p. 172. 

Jean (église priorale de Saint ) enrichie de peintures et de 
tableaux par le Grand-Maitre Raphaël Gotoner, p. 201. 

Jeséites (les) sont attirés dans Malte par l'évéque Gargallo, 
p. 134. — Obligés d'en sortir, p. 164. 

Jeux de Hazard défendus dans l'Ordre, p. 235. 

Juifs (les) et leurs effets sont censés de bonne prise, p. 1 34* 
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L. 

L'AïAzzo, forteresse dans le golfe de ce nom, surprise par 
quelques chevaliers, p. iSg. 

Lango, isle ravagée par les chevaliers, p. 187. 

Langon, commandeur de l'Ordre, secourt Oran, malgré 
la flotle des ennemis, p. 240. — Pourvoit à la sûreté du 
Goze, p. 242. — Se signale en deux attaques, et périt 
dans la dernière, p. 243. — Le Grand-Maître Perellos 
lui fait dresser un monument, p. 244* 

Langon (Adrien de) se signale en plusieurs occasions, 
p. 2/47. — 25o. 

Lasgaris Gastelard (Paul) bailli de Manosque, est élu 
Grand-Maitre, p. i58. — Partage les habitans de Malte 
en différentes compagnies, p. iSg, — Se plaint, au roi 
de France, de la conduite des chevaliers Français, 
p. 161. — Est obligé de consentir à Texil des Jésuites, 
p. 164. — Fonde la commanderie de Nice, p. i65. — 
Envoyé à Urbain VIII les galères de la religion, p. 166. 
— Accorde plusieurs grâces au vicomte d'Arpajon , 
p. 169. — Se dispense de se déclarer en faveur de Ja- 
caya, p; 170. — ^ A une grande dispute, à Rome, avec 
le prieur de l'église, p. 172. — Fait construire le fort 
Sainte- Agathe, p. 174- — Fait tirer le canon sur les 
vaisseaux du roi de France: suites de cette affaire, 
p. 180. — Sa mort^ p. 184. — Le bailli Lascaris, son 
petit-neveu, lui fait dresser un magnifique mausolée avec 
une épitaphe , ibid. 

Lasgaris, ofBcier Turc, passe dans Malte pour informer 
le Grand Maître d'un dessein des Turcs, p. 11. 

Lastic (Louis de), grand -prieur d'Au^^ergne, se plaint 
librement au vice-roi de Sicile de ses retardemens- à se- 
courir Malte;. celui-ci en rend raison, p. 73. • 

Lazaret établi à Malte , p. 219. 

Lepante (bataille de) p. n6. — Entreprise des chevaliers 
sur la ville de ce nom, p. 187.. 
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LiGU£ (lu Pape, du roi (i'£$pagne et des Vénitiens, contre 
les Turcs, p. ii5. — Du Pape, de rempereur, du roi 
de Polo£;De , des Vénitiens et de la religion , contre les 
méniies, p. 224. 

Lorraine (François de)\ frère de^a reine de France, ob- 
tient, à la prière de Henry l\î, les grands-prieurés de 
France^ de Saint-Gilles et de Champagne, p. 121. — 
Fait ses caravanes à Malte , p. t38. 

Louis XIII demande le secours de la religion pour com- 
battre les Huguenots, p. i43. 

Louis XIV charge le frère Paul, servant-d'armes, du trans- 
port des troupes envoyées au secours des Vénitiens, 
p. 198. — ^Son armée navale secourue des galères de la 
religion, échoue en Afrique, p. 2o5. — Envoyé encore 
un secours considérable en Candie, p. 211. — Donne 
satisfaction à l'Ordre, en un point fort délicat, p. 217. 

LuccuiALY, fameux corsaire , défait Tescadre de la religion, 
p. 116. ' 

LuGNY (le chevalier de) fait un horrible carnage des ma- 
lades et des blessés infidèles, au siège de Malte, p. 43. -— 
Il fait abandonner l'assaut du fort Saint-Michel, p. 44* 

Luthéranisme; le baikli de Brandebourg et plusieurs che- 
valiers sont cités devant le Conseil pour l'avoir embrassé, 
p. 125. 

M. 

Mahohette ,- ville d'Afrique prise par les galères de la re- 
ligion, pf 187. 

Maillo-Sacquenville, un des chefs de la sédition excitée 
contre le Grand-Maître de la Gassière, p, 128. — Est 
envoyé à Rome pour soutenir la cause de Romegas , 
p. 129. — Est obligé de se soumettre, p. i3o. 

Maldonat, commandeur de l'Ordre de Saint- Jean, est 
envoyé par le roi d'Espagne porter de riches présens au 
Grand-Maitre de la Valette , p. 92. — Offre ses services 
au çrand- amiral Riwalte pour la grande - maîtrise ^ 
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p. îo8. — Ensuite au chevalier de Monté, qui est élu 
effectivement, p. 109. 
Malte. Dom Juan de Cak'donne *y conduit quelques se- 
cours après la prise du fort Saint-Elme , p. 7. — Hascen, 
vice-roi d'Alger, y arrive au secours des Turcs, p. 21. 
— Les généraux des iSfidèles se partaf;ent pour les at- 
taques qu'ils avancent considérablement, p. 38. — Ils y 
épuisent toutes les attaques inventées pour la prise des 
places, p. 4^- — ^^^ ^6 nouveau recours à la mine, 
ibid. — Triste situation où Tisle étoit réduite. Différens 
avis dans le Conseil du vice-roi, touchant le secours 
demandé par le Grand-Maître, p. ^6. — Différens as- 
sauts donnés au fort Saint-Michel et au bastion de Cas- 
tille : leurs suites, p. Sa et sui\^. — Le vice-roi de Sicile 
y amène un secours considérable, après bien des obs- 
tacles et des irrésolutions, p. 77. — Ce qui fait lever le 
siège précipitamment aux généraux Turcs, p. 78. — 
Ceux-ci remettent à terre, et sont obligés de se rembar- 
quer, p. 81. — Grande perte qu'avoient faite à ce siège 
les assiégeans et les assiégés, et ses causes, p. 86 et suiv. 
'' — Triste état ©ù Tisle se trouvoit réduite, p. 88. — Joye 
que la nouvelle de la levée du siège cause dans toute la 
Chrétienté , p. 90. — Le Grand-Maître fait agrandir le 
fort Saint-Elme sur le Mont Scéberras, pour en faire la 
Cité de la Valette^ p. 96. — Ardeur de tous les habitans 
pour les travaux, p. 97. — Origine de l'inquisition dans 
cette isle, et ses suites, p. 118 et 245. — Privilèges de 
rh6pital de la Cité notable, auxquels l'évêque de Malte 
veut donner atteinte^ p. 124» — 11 s'y tient un Chapitre 
général , p. i32. — Les chevaliers sont exclus de la di- 
gnité d'évêque de cette ville et de prieur de l'église , 
p. i33. — Peste dans l'isle, p. i34. — Les jésuites y sont 
attirés par l'évêque Gargalla , ibid. — Chapitre-général , 
p. 137. — Le Grand-Maître de Vignacourt y fait faire 
lin bel aqueduc, p. 139. — Nouvelles fortifications en 
différens endroits , p. i4i. — L'évêque de Cagliares en- 
treprend sur l'autorité du Grand-Maitre : ce qui cause 
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des troubles , ihid. — Des esclaves Chrétiens qui s'étoîent 
révoltés, y arrivent heureusement, p. i47- — M s'y tient 
un Chapitre général , suivant la forme prescrite par 
Urbain VIII, ibid. — ^' Énuinération des habitans de 
risle , p. 1 56. — Tous les habitans sont partagés en dif- 
férentes compagnies, pour apprendre à faire des armes, 
p. iSg — Les jésuites en sont bannis, p. 164. — Famine 
dans Tisle, p. 171. — Établissement d'une nouvelle bi- 
bliothèque, p. 175. — Le Grand-Maitre Raphaël Coto- 
ner fait agrandir l'infirmerie, et enrichit l'église priorale 
de différens ornement, p. aoi. — On y foit de nouTcl- 
les fortifications après la prise de Candie^ p. 21 4* On y 
établit un Lazaret, p. 219. — Peste affreuse dans l'îsie, 
ihid, — Le Grand-Maître de Vignacourt remédie aux 
besoins de ses sujets, p. 229.-*— Grand arsenal bâti à 
Malte, p. 23o. — Un furieux tremblement de terre y 
cause un grand dommage, p. 23 1. — L'isle est menacée 
d'une attaque de la part des Turcs; on se dispose ^ la 
soutenir, p. 241. — Elle est de nouveau menacée quel- 
ques années après , p. 247. — Un espion qui se disoit 
ingénieur, vient en reconnoitre l'état , p. 248, — Le 
Grand -Maître Vilhena fait construire le fort Manoël , 
p. 255. — L'escadre Ottomane n'ose rien entreprendre, 
p. 256. 
Malte (les chevaliers de). La consternation se jette, parmi 
eux, après la prise du fort Saint-Elme, p. i e/ suiv. — 
Il en périt un grand nombre en deux attaques diffé- 
rentes, p. 29 et suiv. — Ils soutiennent encore cuura- 
geusement différens assauts, hommes et femmes , p. 4o, 
61 et suiv. — La plupart sont d'avis d'abandonner le 
bastion de Castille: le Grand-Maître s'y oppose, p. 64- 
— Autres assauts qu'ils repoussent courageusement^ 
p. 67. — Il s'en rend un grand nombre à Messine , dans 
Tespérance d'être transportés à Malte, p. 73. — Un 
grand nombre de seigneurs Français y arrivent enfin , 
p. 77. — Mettent en fuite l'armée des infidèles et la con- 
traignent de se rembarquer, p. 85. — Ils rejettent sur le 
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vice-roi de Sicile la grande perte que la religion avoit 
faite à ce siège , p. 88. — Comment ils sont traités par 
le Grand-Maître , p. 89. — Ardeur des chevaliers dans 
la construction de la Cité Valette , p. 98. — Quelques 
jeunes chevaliers Espagnols , auteurs de libelles difFama- 
toires , se portent à un excès d'insolence qui afflige le 
Grand -Maître delà Valette, p. 99. — Les dames de 
Sixène rentrent sous la discipline du Grand-Maître , 
p. n5, — Quelques chevaliers font des prises considé- 
rables, p. 116. — L'escadre de la religion est défaite , 
ibid, — Ils se signalent à la bataille de Lepante , ibid» — 
La résidence du couvent est transférée à la Cité de la Va- 
lette y ibid, — L'inquisition s'y établit,. p, 118. — Il sur- 
vient quelques différends dans l'Ordre, p. 1 19. — Grands 
troubles excités par quelques factieux contre le Grand- 
Maître de Malte, p. 122. — Citation de quelques cheva- 
liers, pour avoir embrassé le Luthéranisme, p. i25. — 
Le couvent prend des mesures pour se conserver libre 
l'élection du Grand- Maître, p. i3i. — Le Pape Gré- 
goire XIII lui présente trois sujets, p. i32. — Taxe gé- 
nérale sur les biens de la religion , ibid, — Les Vénitiens 
usent de représailles par rapport à quelques vaisseaux 
de la religion , ibid, — Qui en use de même , p. i33. — 
Les chevaliers sont exclus de la dignité d'évéque de 
Malte , et de prieur de l'église , ibid, — Défenses de por- 
ter des pistolets de poche et des stylets, ibid, — L'esprit 
de sédition continue dans le couvent, p. i34. — Le 
Conseil pourvoit au secours de la Hongrie, ravagée par 
les Turcs, p. i35. — L'affaire de Bohème est terminée 
par l'empereur Rodolphe II , à la satisfaction de la reli- 
gion, ibid — Décret en faveur des Suisses, p. i36^ — 
Les inquisiteurs se rendent adieux aux chevaliers , ibid 
et 137. — Prise de Mahomette en Afrique, ibid — En- 
treprise sur les villes de Lepante et de Patras , et ravage 
de Tisle de Lango , ibid, — Troubles dans l'Ordre, suivis 
de voyes de fait de la part des chevaliers Allemands, 
p. i38. — Quelques chevaliers surprennent la forteresse 
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de LaiazKO; prise de Gorinthe, p. 139. — Facardin im* 
plore le secours de l'Ordre , p. i4o. — Les chevaliers de 
grâce ne peuvent parvenir aux dignités , et ne comptent 
leur ancienneté que du jour de leur réhabilitation , ibid. 
— Beaucoup de chevaliers se disiinguent dans l'expédi- 
tion formée inutilement par lli ligue catholique, contre 
Suze, en Barbarie, p. i4i- — Entreprise des galères de 
la religion sur Gastel Tornezze^ p. 142. — iPunition de 
, quelques chevaliers pour crime, p. i44- -^ Malheureuse 
entreprise sur Ti&le de Sainte-Maure , suivie de la perte 
de deux galères dans un combat naval > p. 146. — Re- 
montrances inutiles de la religion à Urbain VIII ^ par 
rapport aux epmmanderies de la langue d^Italie , et à ~ 
plusieurs innovations qu'ils avoi en t faites, ibid. — État 
détaillé du dernier Chapitre de TOrdre, tenu par le 
Grand-Maitre de Paule, p. i^S. — Les galères font des 
prises qui Causent quelques brouilleries avec les Véni- 
tiens, p. i56. — La religion embrasse le parti du prince 
Guchia, p. iSy. — Veut traiter, en ennemis, les Grecs 
schismatiques , qui avoient chassé des lieux saints les 
Franciscains de l'Europe, ibid. — S'oppose au bref en 
faveur de M. de Souvré , ibid. — Cherté des grains danâ 
Malte, qui produit quelques démêlés- avec la Sicile qui 
en avoit d'abord refusé , p. 1 58. — Des chevaliers Fran- 
çais font plusieurs prises sur les Espagnols ^ le Grand- 
Maitre s'en plaint, p.^ 161. — Flotte de Tripoli prise par 
les galères de la religion , ibid et suiv, — Urbain VIII 
accorde aux anciens commandeurs la permission de tes- 
ter, p. i63. — Prise de six vaisseaux de corsaires, dans 
le port de la Goulette, p. i65. — L'Ordre envoyé, à Ur- 
bain VIII, le secours qu'il lui avoit demandé, mais avec 
de sages précautions, p. 166. — Prise d'un galion du 
Grand-Seigneur Ibrahim : il déclare la euerre à l'Ordre, 
p. 167. — Les galères sont envoyées au secours des Vé- 
nitiens , dans Candie, p. 169. — L'Ordrfe se plaint de la 
conduite d'Innocent X, p. 170. — Est lézé par les traités 
de Munster et d'Osnabruk^ ibid. — Les démêlés avec les 
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officiers du roi d'Espagne en Sicile se renouvellent, 
p. 171. — Quelques chevaliers se distinguent au siège de 
' Candie y p. 173. — Règlement touchant les livres des 
chevaliers après leur mort, p. 176. —Différentes prises 
proche le Gap^Bon ^ ihid» — La religion fait l'acquisi- 
tion dis l'isle de Saint^Ghristophe en Amérique, p^ 176. 

— Son ambassadeur a le pas sur celui, du Grand*duc, 
p. 180. -^ Démêlés avec les (irénois , p. 181. — L'escadre 
de la religion remporte > avec celle des Vénitiens, une 
victoire complette sur les Turcs, p. iSa. — Autre vic- 
toire, l'année suivante, p. i84< — Joye, dans l'Ordre, de 
la paix entre la France et l'Espagne, p. 189. *^ Les ga- 
lères de la religion sont envoyées au secours des Véni- 
tiens, p* 198. — Différentes prises, p. 199. — Décret du 
sénat de Venise honorable à la religion , p. 202. •— Ex- 
pédition malheureuse de la flotte de Louis XIV sur les 
côtes de Barbarie, p. 2o4 et suiv. — Actions mémorables 
de quelques chevaliers , p. 206. — Transaction avec les 
HoUandois pour les biens de l'Ordre dont ils s'étoient 
emparés, p. 210. — La religion envoyé, à Gandie, de nou- 
velles troupes^ p. 211. —^Dispute entre les commandans 
Français et les officiers de l'Ordre, au sujet du salut, ter- 
minée par Louis XIV, p. 217. — Mesures prises; pour 
maintenir les droits de l'Ordre sur une succession en 
Pologne , ibid, — PHse considérable faite par l'amiral 
âpinola , ibid. — La religion veut entrer dans la ligue 
contre les Turcs, p. 225. — Les chevaliers se distinguent 
à la. prise de plusieurs places, ibid.- — Promotion dans 
les dignités de l'Ordre, p. 227. — Beaucoup de cheva- 
liers périssent au siège de Négrepont, qu'on, est obligé de 
lever, ibid. — La prise de Valonne dédommage de 
cette perte, p. 229. — Galiotte entretenue parla religion, 
pour donner la chasse aux corsaires de Barbarie, ibid, 

— LePape réconcilie la religion avec les Génois, p. 233. 
Prise de la ville de Ghioy p. 232. -r II se fait quelques 
réglemens de discipline, p. 235. — Réjouissances dans 
l'Ordre pour la paix de Riswick, ibidi — La religion 

5. a3 
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perd beaucoup de monde dans uiîe action navale^ p. si36. 
^- Bataille sur les côtes de Barbarie qui tourne à l'avan- 
tage de rOrdre y p. !i3§. — Secowrs conduit à Oran , 
p. a4o. — La plupart des princes Chrétiens enToyent 
des forces considéraUes à l'Ordre , p. ^l^i. — La crainte 
d'une attaque met encore en Bieoyeawnt tous les cheva- 
liers , et sur-tout les Français , p. a48. — L'Ordre en- 
voyé au secours des Vénitiens une escadre qui f»it quel- 
ques prises considérables, p. aSo. — - Le commandant 
est déclaré, par le Pape, son lieutenant-général, ibîd. 
— Citation générale par le Grand-Maitre de Vilhena , 
pour s'opposer au dessein des Turcs, p. a55: — Prise de 
deux bàtiuiens, p. a6o. 

HAaicHAL de l'Ordre, ses prétentions , p. 169. — N'a point 
d'autorité sur l'infirmerie, p. a4^. 

Massa ( Louis-Antoine de) fonde la commanderie de Nardo, 
p. i64* 

Mevoose, chevalier de Malte, favorisé par le Pape : diffé- 
rend à ce sujet, p. 1 19. 

-MiROUE (le commandeur Conrard Scheîfurt de) fonde la 
commanderie de Bressaw , p. 169 . 

Mesqvita, gouverneur de la Cité Notable , envoyé un dé- 
tachement qui fait un horrible carnage des malades et 
des blessés infidèles au siège de Malte , p. 4^« — P^î^ 
abandonner à Mustapha l'assaut qu'il donnoit au fore 
Saint-Michel , p. 44- — L'oblige à renoncer à la tenta- 
tive sur la Cité Notable , p. 69 e/ suiv» 

Modon, pris par les galères du Pape et de la religion, et 
la flotte Vénitienne, p. 226. 

MomsEJAN, grand-cofBmandeur,compromissaire des suf- 
frages pour l'élection du Grand-Maitre, aomme Raphaël 
Cotoner, p. 195. 

Montald (le duc de) , vtce^roi de Sicile^ refuse des grains 
a la religion : causeset suites de ce différend, p. i59 er 
siûv. 

Monté (Pierre de) amiral de la religion, se distingue au 

i siège de Malte^ p. i5^ a6, 3i. ^ £st redevable de son 
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élévation à la^grasde-maUrise, prÛMsipaleoieni aux che** 
▼aliersdela Motte et Maldonat, p. 109. — Il transfère 
la résidence du couvent à la Cité de la Valette, p. 1 %6. 
— Sa inorty p. 117. 

Motte (la) grand-croix de FOrdre; ses intrigues pour l'élec- 
tion d'un Grand-Maitre, p. 107 etsuiv, 

>MuGALOTTi (F. César) entreprend d'écrire l'histoire de 
l'Ordre, et ne Tacbève pas , p. i56. 

Mustapha, bacba , chargé de la conduite du siège de Malte, 
fait pressentir les dispositions du Grand-Maître par rap- 
port à une capitulation, p. 4 et suw. — Investit le châ- 
teau Saint-Ange, et l'isle de la Sangle, p. 6. — Fait 
donner un assaut furieux, où il perd beaucoup de monde, 
p. 32. — Fait faire un pont dont la destruction coûte la 
vie à plusieurs braves chevaliers, p. 34- — Fait donner 
deux autres assauts qui ne lui réussissent pas mieux, 
p. 4o et suiv. — Tue de sa main deux janissaires qui 
s'étoient retirés de la brèche, p. 4*^- — Fait sonner l'at- 
taque du fort Saint-Michel, p. 44* "^ ^ recours aux 
mines, p. 45. — Tente encore plusieurs assauts, p. Sa 
etsuiv. — Donne quelques jours de repos à ses soldats, 
p. 61. — Revient à l'assaut, p. 62. — Fait une tentative 
sur la Cité Notable, p. 69. — Fait élever une tour de 
bois qui est bientôt mise en pièces, p. 71. — Mine de 
nouveau , p. 72. — Tâche d'empêcher la descente du se- 
cours de Sicile, p. 78. — Se retire précipitamment, p. 79. 
— Remet à terre, p. 80. — Perd la bataille, où il pense 
être pris, p. 84. — Se rembarque, p. 86. 

N. 

Naples de Romanie, prise par l'armée navale des confé- 
dérés, p. aa6. 

Nardo , commanderie fondée par Louis Antoine de Massa, 
p. 164. 

Navarrin : deux places de ce nom prises parles galères du 
Pap9 et de la religion, et la flotte Vénitienne, p. 226. 

a3. 
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Negrxpoht, fort assiégé tnutilementpar^rarmée des confé- 
dérés, p. 317. 

Nevbrs (le duc de) veut inutilement détacher de l'Ordre 
de Saint -Jean celni du Saint-Sépulcre, p.. i4o. 

Nice (la commanderie die) fondée par le Grand-Maître 
Lascaris,p. i65. 



Ody, inquisiteur à Malte; intrigue pour traverser Félection 
de Martin Redin, qu'il est obligé de reconnoitre, p* 186. 
— Est rappelle, p. 1 87. 

Or AN y secouru par le commandeur de Lango, p. 240. — 
Pris par les infidèles, ibid. 

Orléans (Charles d') est pourvu du grand - prieuré de 
France, p. i34* 

Orléans (le chevalier d') prête serment pour le grand- 
prieuré de France , p. ^52. 

OsTROG ('le duc d') substitue ses biens à l'Ordre; suites de 
cette disposition^ p. 217. 



P. 



Papes (les) disposent des plus riches commanderies d'Ita- 
lie en faveur de leurs parens, p. 102, 138^ 142, 146^ 188. 
et 209. 

Parme (la commanderie de) conférée par Innocent X au 
neveu de sa belle-sceur, p. 170. 

Patras, entreprise des chevaliers sur cette ville, p. 137. 

Pauls (Antoine de) élu Grand-Maître^ p. i44* — ^^ ac- 
cusé de différens crimes dont il se justifie, ibid. — Fait 
inutilement des remontrances au, Pape Urbain VIII, 
p. i45, — Tient un chapitre-général, p. 147. — Meurt, 
p. 157. 

Paul, frère-servant d'armes, est chargé du transport des 
troupes envoyées par Louis XIY, au secours des Véni- 
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liens, p. 199. — Comment il est reçu du Grand-Maître 
Gotoner, p. 201. 

Paul V confère , à ses neveux , plusieurs 'commandéries , 
p. i38. — Favorise les prétentions de l'évêque de Malte, 
p. i4i. ^ 

Perellos (Raymond) de la langue d'Arragon, est élu Grand- 
MaÉtre^ p. a34. — Fait quelques réglemensde discipline, 
p. 235. — Reçoit la visite de Boris Petrowiiz-Sereme- 
tef, parent dil czar, ihid. — Prend des mesures pour 
extirper les corsaires de Barbarie , p. 238. — Clément XI 
règle les prétentions de l'inquisiteur, p. 240. — Pour- 
voit à la défense de Malte et du Goze, p. 241. — Tra- 
vaille à produire Tabondance dans ses États, p. 24^* — 
Se pourvoit contre les entreprises de l'inquisiteur, p. 244 
et suiv, — Se prépare à résister aux Turcs, p. 247. — Est 
trompé par un espion qui se dit ingénieur, p. 248. — 
Envoyé, au roi de France, un présent d'oiseaux^e proye, 
p. 25i. — Sa mort, p. 262. 

Petrowitz-Seremetef (Boris) parent du Czar, vient visi- 
ter Perellos, p. 235. 

Philippe II: sa politique lente et incertaine à secourir 
Malte, p. 19, 489 73. —Il condamne et punit les retar- 
clemens de son vice-roi de Sicile, p, 88. — Donne de 
grandes marques d'estime et de reconnoissance au Grand- 
Maître de la yalelte, p. 92. — Fait une ligue avec Pie V 
et les Vénitiens contre Sé^im II, p. 1 15. 

PiALY, amiral de la flotte Ottomane, chargé de la con- 
duite du siège de Malte , entreprend d'introduire des 
barques dans le grand port, p. 10. — Son dessein est 
découvert,' p. 11. — Il est chargé du siège du grand- 
Bourg , p. 38. — Fait donner différens assauts au bas- 
tion de Gastille, p. 39, 53, 67 , 63. — S'oppose inutile- 
ment à la descente du secours de Sicile, p. 78. — Lève 
brusquemept le siège et se retire , ibid, -r- S'oppose à un 
nouveau débarquement, p. 80. — Fait retirer ses vais- 
seaux dans la cale de Saint-Paul, p. 81. 

Pi£ IV donne de grandes marques d'estime et de recon- 
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noissance au Grand-Mattt'e de la Valette , p. 90. — Lui 
offre le chapeau de cardinal, quHl refuse, p< 91* 

Prc V promet de ne plus troubler l'Ordre dans la jouis- 
sance du grand-prieuré do'Rome, p. 101. — Confère 
cependant ce prieuré à son neveu, p. io3. — Suitts de 
cette affaire , i^iV/. — Fait une ligue ayec le roi d'Espa- 
gne et les Vénitiens , contre Sélim II, p. 1 15. * 

PoiNCY (le chevalier de) fait faire , à la religion, l'acquisi- 
tion de l'islede Saint*Ghristophe,^p. 176. 

PoLASTRON: chevalier Ue Malte, accompagne Henry de la 
Valette dans une entreprise périlleuse; p« 34* — ^^ Y 
périt, p. 35. I 

Prieur d'église: privilège demandé en sa faveur par le 
Grand-Maitre , p. 1 24* — ^e peut être choisi parmi les 
chevaliers, p. i33. — Tient le second rang dans le cha- 
pttre-général , et assiste au conclave, p. i55. -r- Ses dif- 
férends avec l'évêque sont accommodés par In*nocent XII^ 
p. ^35. 



QuifTGY (le chevalier de) introduit du secours dans Malte; 
se distingue au siège, p, 29, 3i. — Y 'périt glorieuse- 
ment, p. 32. 



R. 



Bbdin (Martin de) de la langue d'Arragon, est fait vice- 
roi de Sicile, p. 182. — Est élu Grand-Maitre, p. 186. 
— Prévient les descentes des infidèles, p. 187. — Sa 
mort, p. 189. 

Ricard, chevalier, se signale dans une rencontre, p. 239. 

RiccÂSOLi , forteresse dansl'isle de Malte, pour l'entretien 
de laquelle Nicolas Cotoner fait une fondation, p. 218. 

RtVALLE, grand-amiral de la religion; ce qui empêche 
qu'il na parvienne à la grande- maîtrise ^ p. loS. — Est 
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un dea auteurs de la tempête excitée contt'e le Gr^nd- 
Maitre de la Cassière, p. ia8. 

RoBLES, mestre-de-camp^ contribue à intifoduire le secours 
de Sicile dans Malte, p. 9. — Se distingue au siège , 
p. 3o. 

Rodolphe II, termine TafFaire de Bohême, à la satisfac- 
tion de la religion, p. i35. 

Rome (le grand- prieuré de) conféré souvent^ par les Papes, 
. à leurs neveux ou, à des cardinaux , p. 102. 

RoMEGAs, commandeur de TOrdre de Saint-Jean, est fait 
général des galères, p: 119. — Il se met à la tête des 
langues de France soulevées contre le Grand-Maître de 
la Cassière, p. 127. — Est fait son lieutenant par les 
factieui^, ihid, — Envoyé des ambassadeurs à Rome^ 
p. 129. — Reçoit l'ordre d'abdiquer, et meurt de cha- 
grin, p. i3o. ^ 



Sacgonnai , maréchal de l'Ordre , est puni pour quelques 

voy es de fait, p. 134. 
Saint-Ange (le château de) investi par les Turcs, p. 10. 

— Il est fortifié, p. 225. 

Saint-Clement, pilier de la langue d'Arragon, aspire à la 
grande-maîtrise, p. 107. — Est défait, avec l'escadre de 

- la religion, par le corsaire Lucchiali, p. 1 16. 

Saint -Michel, château dans l'isle de la Sangle assiégé 
par les Turcs, p. i8. — Soutient plusieurs assauts, p. 3o 
et suiv. — Ce qui empêche les suites du dernier, p. 43. 

— Autres assauts et leurs suites, p. 62. 
Saint-ëlme, fort dans l'isle de Malte, pris par les Turcs, 

qui l'abandonnent, p. 79. — Le Grand-Maître y envoyé 
une garnison , p. 80. — Il le fait agrandir pour en faire 
la Cité de la Valette, p. 96. — On le rebâtit, p. 225. 
Sainte-Maube, entreprise malheureuse à% la religion sur 

cette isle, p. 146. 
Saint-Pierre (le chevalier de) est préposé à la bonstruc- 
/ 
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tion des yaisseauz. destinés à donner la chasse aux cor- 
saires de Barbarie, p. ti38. — Sedistin{;ue dans une autre 
rencontre, p. a4o. 

Salvago, commandeur de l'Ordre^ sollicite do secours 
pour la religion en Sicile, p. i8. 

SAFD£(Alvare de) capitaine illustre, n'est point d'avis de 
secourir Malte , p. 4^* — Gouimande un régiment de 
Farmée conduite par le vice-roi de Sicile au secours de 
la religion , p. 74. — Est d'avis d'aller au-devant de l'en- 
nemi qui avoit remis à terre, p. 82. — Signale son cou- 
rage dans le combat et la retraite des infidèles , p. 84- 

Sangiac (le) officier Turc fort estjmé^ périt glorieusement 
à un assaut du fort Saint-Michel , p. 60. 

Sangle (la) bourg et presqu'isle, investie par les Turcs , 
p, 6. 

Sarrasine (la commanderie de) fondée en Sicile, p. 160. 

SGHOMBARN(le commandcur de) chargé de remédier aux 
abus introduits dans quelques commanderies d'Allema- 
gne, p. 1 19. — Travaille à faire rentrer dans l'Ordre le 
grand- prieuré de Bohême, p. ia3. 

SiElim II entreprend la conquête de l'isle de Chypre sur les 
Vénitiens, et se rend maître de Nicotie et de Famagouste, 
p. Il 5. — Perd la bataille de Lepante,p. 116. — S'em- 
pare de la Goulette et de Tunis, p. 118. — Sa mort, 
p. 119. 

Servans (frères). Défense d'en recevoir jusqu'à nouvel or- 
dre, p. ai5. 

SEVRE (Michel de) grand-prieur de Champagne, appelle 
au tribunal séculier, des ordonnances du chapItre-géné- 
* rai , p. 1 34* 

Sicile. Les officiers du roi d'Espagne en ce royaume, re^ 
fusent des grains à la religion : causes et suites de ce diffé- 
rend , p. 1 58 et suiv. — Ces démêlés se renouvellent , 
p. 172, 174, 175. 

SiMiANE (le chevalier de) se distingue au siège de Malte ^ 
p. 29 et suiv, — Où il périt glorieusement , p. 33. 

SixENE (les dames de) de l'Ordre de Saint-Jean de Jéru- 
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salem rentrent sous la discipline du Grand- Maître |, 
p. II 5. 

Soliman II; chagrin que loi cause la levée du siège de 
Malte, p. 86. — Braits qu'il fait répandre à ce sujet dans 
GoDstantinople, p. 87. — Il fait tout préparer pour un 
second siège, p. 92. — L'incendie de l'arsenal de Gons- 
tantioople lui fait retourner ses armes contre la Hongrie, 
où il meurt , p. 94. 

SouvRE. L'Ordre s'oppose au Bref du Pape en sa faveur, 
p. 167. — Il négocie à la Gour de France l'acquisition 
de l'islede Saint-Ghristophe , p. 178. -^ Y accommodé 
une aFFaire très-délicate, p. 181. 

Spinola (Paul Raphaël), amiral de la (religion, fait une 
prise considérable, p. 217. — Fait honneur à la flotte 
Génoise, et à son commandant, aux dépens de la reli- 
gion, p. 219. — Pense périr dans une action funeste à 
la religion , p. 236. 

Suisses. Décret du Gonseil de l'Ordre en leur faveur, 
p. i36. 

SusE, sur la côte de Barbarie; tentative inutile de la ligue 
catholique sur cette place : beaucoup de chevaliers s'y 
distinguent, p. i4i. 



Taxe générale sur les biens de la religion imposée par le 
Ghapître-Général , p. i32. — La religion est exempte de 
toute taxe imposée par d'autres souverains, p. 23o, 232. 

Temerigourt (le chevalier de) se signale en une rencontré 
dans~le^canal de l'isle de Samos, p. 206. — Et dan^ une 
autre quelques années aprè», p. 21 5. — Tombe entre les 
mains des infidèles, ibid, — Belle réponse qu'il |fait au 
Grand-Seigneur, ibùt» — Il résiste à ses promisses et à ses 
menaces , (p. 216. — Meurt en généreux confesseur de 
Jésus -Ghrist , ibid. — Son corps est jette dans la ri- 
vière, p. 217. 
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TéheDos, isle conquise par rarmée des confédérés , p. i8a. 
— Reprise par les Turcs, p. i84* 

Testament. Urbain VIII accorde aux anciens comman- 
deurs la permission de tester, p. i63. 

Taisoade l'Ordre (le) fait faire à Amsterdam un magni- 
fique galion, p. i4i- — Est ruiné par la permission de 
tester, accordée par Urbain YIII aux anciens comman- 
deurs , p. i63. 

Thum (Sigîsmond comte de) général des galères, prend la 
ville de Scio , p. a3a. 

ToLBDB (dom Garcie de) vice-roi de Sicile; raisons de sa 
lenteur à secourir Malte, p. 19 et suiv, «-11 prend enfin 
des mesures pour cet effet , p. 47* -~ Rend raison au 
grand-prieur d'Auvergne de ses retardemens , p. 73. — 
i^rrive à Syracuse, et y fait la revue de ses troupes, 
p. 74* — Vient à Malte , après bien des obstacles et des 
irrésolutions, p. 77. — Se rembarque pour la Sicile, 
ilnd. — La perte que l'Ordre avoit faite au siège lut est 
attribuée, p. 88. — * Le roi d'Espagne punit ses retarde- 
mens, ibid. 

Tolède (Antoine de), grand-prieur de Castille; son carac- 
tère, p, io5. — Pourquoi il ne succède point au Grand- 
Maître de la Valette, p. 106. 

Traites de Munster et d'Osnabruck, désavantageux à l'Or- 
dre, p. 170. 

Tbaite du gouvernement de l'Ordre de Malte, p. 263. 

Tripoli (flotte de) prise par les galères de la religion, 
p. 161. 

Tunis pris par Sélim II , p. 1 18. 

Turcs (les) investissent le château Saint- Ange, et l'isle de 
la Sangle, p. 9. — Reçoivent un renfort de Hascen, vice- 
roi d'Alger, p. 21. — Perdent beaucoup de monde en. 
deux attaques , p. 25 ei sidsi, — Nouvelles pertes occa- 
sionnées par deux autres attaques, p. 4o etsuiv. — Hor- 
• rible carnage des malades et des blessés , p. 43* — Ils 
donnent diffçrens assauts au fort Saint-Michel et au bas- 
tion de Gasttlle, p. 52 et suiv* — On leur accorde quel- 
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ques jours de repos, p. 6i. — Ils reviennent à l'assaut, 
p. 62 et suiv. — Lèvent brusquenoent le siège , après la 
descente du secours de Sicile , p. 78. -*■ Remettent à terre» 
p. 8t. — ^ Sont défaits, p. 84. — Se rembarquent avec 
peine, p. 86. — Perte qu'ils avoient faite à ce siège ^ 
ihid. — Bruits que le Grand-Seigneur fait répandre, à ce 
sujet, à Gonstantinople, p. 87: — Ils remportent de grands 
avantages dans Tisle de Chypre, p. 11 5. — Perdent la 
fameuse bataille de Lepante, p. 116. — Ravagent la 
Hongrie^ au secours de laquelle le Conseil de l'Ordre 
pourvoit, p. i35. — Fout une tentative inutile sur Malte, 
p. jSg. — Prennent la Canée dans Fisle de Candie, p. 168, 
, — Sont défaits par les Vénitiens à la bataille de Foggia, 
p. 173. — Assiègent Candie, ihid. — Sont chassés d'un 
bastion important, ihid. — Perdent un combat naval 
contre les Vénitiens, p. 181. — En perdent encore un 
autre, l'année suivante, p. i84« — Prennent plusieurs 
places, p. 198. — Le chevalier d'Hoquinçourt se défend 
avec un seul vaisseau contre leur flotte, p. ^207. — Ils 
sont battus devant Vienne qu'ils assiégeoient , p. %7.^, — 
Innocent XI forme une ligue contre eux, où entre l'Or- 
dre, p. 225. — Ils perdent Coron, les deux ^avarrins, 
Modon , Naples. de Romanie et CastelnoVe , prises pai* 
l'armée des confédérés, ihid. — Sont défaits par l'ar- 
mée impériale, commandée par le duc de Bade , p. 280. 
— Menacent Malte, et ensuite Goze d'une descente, 
qu'ils n'osent exécuter, p. 241 et suiv. — Paroissent devant 
l'isle, sans oser rien entreprendre, p. 256. 
TuRCopoLiER. Dignité de l'Ordre attajcbée à la grande-maî- 
trise par Grégoire XIII , p. 1 32. 

U. 

Urbain VIII dispose des commanderies d'Italie en faveur 
de ses parens, p. i46. — Publie une ordonnance par la- 
quelle il change la forme de l'élection du Gratid-Maitre, 
ihid, -^ Et celle qui se pratiquoit dans la tenue des cha- 
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pitres-généraux, p. 147* — Accorde aux anciens ccmi^ 
mandeurs la permission de tester, p. i63. — Est secouru 
par l'Ordre, p. i65. 

V. 

Valdi, général des galères de la religion , fait plusieurs pri- 
- ses considérables, p. i56. 

Valette (le Grand-Mailre de la ) rassure quelques cheva- 
liers consternés de la perte du fort Saint-Elme , p. i. — 
Défend défaire quartier aux infidèles, p. 4* — Comment 
il reçoit les envoyés du bâcha Mustapha , ibid et suiv. — 
11 facilite l'arrivée du secours de Sicile , p. 8. — Décon- 
certe le dessein de l'amiral Pialy, p. i3. — Redouble ses 
soins et son attention, p. 5i. — Signale son courage, 
p. 53, 54. — Est dangereusement blessé, p. 67. — Re- 
jette la proposition d'abandonner le bastion de Castille, 
p. 65. — Fait combler les tranchées des Turcs qui avoient 
levé le siège précipitamment, p. 79. — Se plaint au Pape 
de la conduite du vice-roi de Sicile, p. 88* — Il refuse le 
chapeau de cardinal qui lui est offert par Pie IV, p. 91. 
— Reçoit de riches présens du roi d'Espagne, et de grands 
témoignages de reconnoissance dans toute l'Europe, 
p. 92. — Fait mettre le feu à l'arsenal de Constantinople, 
où Soliman faisoit tout préparer pour un second si^e , 
p. 94. — Obtient des princes Chrétiens des secours d'ar- 
gent pour bâtir la Cité de la Vedette y p. 96. — * Son assi- 
duité auprès des ouvriers, p. 97. — Il supplée au man- 
que d'argent par une monnoye de cuivre, p. 98. — Dif- 
férens sujets de chagrin le jettent dans une profonde 
mélancolie, p, 10 et suiv, — 11 est frappé d'un coup de 
soleil et meurt quelque tems après, p. io4> — Son corps 
est mis en dépôt, p. 106. — On le transfère, en grande 
cérémonie, dans la Cité de la Valette, p. 1 1 1. 

Valette ( Henry de la ) neveu du Grand-Maître de ce nom, 
est chargé d'une coftimission très-dang^ereuse, p. 34. — 
U y est tué; p. 35. 
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Valette (la Cité de la) bâtie par le Grand-Maitre de ce 
nom sur le Mont Scéberras, p. 96 et sidv. — La rési- 
dence du couvent y est transférée , p. 1 16. 

Valorne, prise par les galères de la religion et la flotte 
Vénitienne, p. 229. 

Vasgokgellos (Louis Mendez de) ambassadeur extraor- 
dinaire en France, traverse le projet du duc de Nevers , 
p. i4o. — £st élu Grand«Maitre et meurt six mois après , 
p. 143. 

Venceslas, archiduc d'Autriche, et chevalier de Malte, 
reçoit du Pape, à la prière du roi d'Espagne, difFérens 
prieurés en ce royaume, p. 120. — Murmures dans 
l'Ordre à ce sujet, p. 122. — Sa mort, p. i23. 

Vendôme (le chevalier de) obtient une expectative sur le 
ffrand-prieuré de France, p. 214. — U s'en démet en fa- 
veur du chevalier d'Orléans, p. 252. 

VÉNITIENS. Sélim II leur déclare la guerre, et prend Nico- 
tie et Famagoust& dans l'isle de Chypre, p. 11 5. — Us 
font une ligue avec le Pape et le roi d'Espagne , ibid. — / 
Prennent fait et cause pour quelques Juifs négocians , 
contre la religion, p. 119. — Usent de représailles par 
rapport à quelques vaisseaux de la religion, p. i32. — 
Se plaignent de quelques prises faites par les galères de 
la religion , p. i56. — Leur général Capello défait seize 
galères d'Alger, p. i64« — Us font mettre les biens de la • 
religion en séquestre, p. i65. — Sont attaqués par les 
Turcs dans l'isle de Candie, p. 168. — La religion les 
secourt, p. 169. ^- Ils gagnent la bataille de Foggia sur 
les Turcs, p, 173. — Autre victoire remportée quelques 
années après, et conquête de Ténédos, p. 181. — Qua- 
trième victoire l'année suivante, p. i84* — Ils sont se- 
courus par la plupart des Génois aux conditions pro- 
posées par ceux-ci, p. 199. — Le sénat rend un décret 
honorable à la religion , p. 202. — Ils reçoivent encore du 
secours de la plupart des princes Chrétiens, p. 209 et suiv. 
— Candie étant prise, ils font leur paix avec les Turcs, 
p. 21 4* — Forment une ligue contre eui et remportent 
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de grands avantages, p. 225. — J^chouent au siège de 
Négrepont, p. ^^7. — Prennent Valonne, p. 229. — 
Demandent du secours à la religion dans la guerre que 
le Grand^igneur leur déclare, p. 25o. 
Verdalles (Hugues de Loubenx de) de la langue de Pro- 
vence, Grand -Maitre; particularités de son élection, 
p. i32* — Il tient un chapitreigénéral à Malte, ibid. — 
Va à Rome d'où il revient cardinal, p. i34. -^ Retourne 
à Rome où il meurt de chagrin , p. i35. 
Verdembe&g (F. Christophe de), favori de l'empereur, 
maintient les droits de la religion pour la jouissance du 
grand-prieuré de Bohème, p. i23. 
Vertura (le chevalier de) fait un horrible carnage des ma- 
lades et des blessés infidèles au siège de Malte, et fait 
abandonner l'assaut du fort Saint*Micbel , p. 43 ^ sidv. 
Vienne en Autriche, assî^ée par les Turcs, qui soBt re- 
poussés avec grande perte, p. 224. 
ViGNACOVRT (Alof de) de la langoe de France, pourvoit 
à la sàrelé du Goze, p. i36. — Bel aqueduc fait à 
Malte par son ordre, p. iSg. — il se pourvoit contre les 
prétentions de Tévèque de Malte^ auprès du Pape Paul V, 
qui l'oblige à se soumettre , p. i4i. — Est surpris, à la 
diasse, d'une attaque d'apoplexie^ dont il meurt, p. i43* 
VioNAGOvRT (Adrien de) neveu <lu précédent, est élu 
Grand-Maitre, p. 229. — Il s'applique à soulager ses 
sttjete, ibid. — Et à fortifier Tisle, ibid. -^ Répare les 
dommages causés par un tremblement de terre à Malte , 
et dans la ville d'Augusta, p. 23i« — Sa mort, p. 233. 
ViLHENA (Antoine Manoël) Portugais, de la langue de 
GastiUe, est élu Grand-Maître, p. 254* — Gharges par 
lesquelles il avoit passé, ibid. — Il fait construire le 
fort Manoël , et cite tous les chevaliers , p. 255. — em- 
pêche , par ses sages précautions , l'escadre Ottomane - 
de rien entreprendre, p. 256. — Entre dans la proposi- 
sition d'une trêve négociée avec le grand-visir, par le 
capitan hacha, p. 258. — Reçoit du Pape Benoit XIII 
Testoc et le casque, p. 260. 
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Z. 

ZoNDODARi (le bailli de) aide de ses conseils le Grand Maî- 
tre Pérellos, pour extirper les corsaires de Barbarie^ 
p. 238. — Est envoyé à Rome pour s'opposer aux pré- 
tentions de l'inquisiteur de Malte, p, 2^6, — Est çlu 
Grand-Maître, p. a52. — Il meurt, p. a54* 
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